
IRD

CRISE, PASSAGE À L'ÂGE ADULTE ET
DEVENIR DE LA FAMILLE DANS LES CLASSES

MOYENNES ET PAUVRES À DAKAI{

Rapport d'étape

Sous la direction de Philippe ANTOINE et Abdou Salam 17ALL

Avec la contribution de : Agnès ADJAMAGBO, Aliounc DIAGNE, Fatou Binetou D1A.L,
Laure MOGUEROU, Amadou Lamine NDIAYE, Tidiane NDOYE, Cheikh Tidiane TüURE.

Cette recherche est financée par le Codesria dans le cadre du programme d'appui aux
Sciences sociales (Projet n° 8-COD-3).



J
]

]

]

]

]

J
]

J
J
J
]

J
J
J

J
J
]

Avant Propos

L'étude "Jeunesse et devenir de la famille à Dakar", a été menée conjointement par l'IRD et
l'IFAN sur financement du CODESRIA. Elle a pour but d'étudier les recompositions sociales
et économiques en œuvre à Dakar au sein des structures familiales, dans un contexte de crise
économique persistant.

Dans ce cadre, elle se propose de faire un bilan des changements en cours dans la capitale, en
particulier, ceux concernant les recompositions familiales, le passage à l'âge adulte et les
stratégies individuellcs et collectives d'adaptation des ménages face aux besoins d'éducation.
Elle introduit deux dimcnsions essentielles des dynamiques sociales: celle des classes
sociales et eelle des relations de genre.

Elle a été réalisée par une équipe pluridisciplinaire dirigée par Philippe Antoine (démographe)
ct Abdou Salam Fall (sociologue) et comprenant Agnès Adjamagbo (démographe). Laure
Moguerou (démographe). Fatou Binetou Dial (sociologue), Alioune Diagne (démographe),
Tidiane Ndoye (sociologue), Tidiane Touré (sociologue), Amadou Lamine Ndiaye
(sociologue).

Les enquêtes socio-démographiques se sont déroulées en deux temps. Dans un premier temps
une enquête auprès de 546 ménagcs a été effectuée dans l'agglomération dakaroise au mois
d'avril et mai afin de recueillir des informations sur la taille et la composition des ménages, de
collecter des informations concernant chacun des mcmbres du ménage enquêté et des données
sur l'habitat et les conditions de vie des famillcs. Ce travail préparatoire nous a permis de
repérer les individus qui ont été sélectionnés pour l'enquête biographique. Celle ci s'est
déroulée de juin à aoüt 2001. Elle a permis de recueillir les biographies de 1290 personnes
ainsi que les études complémentaires auprès des jeunes. De septembre à novembre 2001 ont
été effectués la saisie et des travaux d'apurement des différents fichiers. Dés la conception des
questionnaires quantitatifs sociologues et démographes ont collaboré afin de bâtir un
questionnaire de base commun. Nous n'avons pas cherché à concevoir un questionnaire qui
soit à la fois qualitatif et quantitatif mais bien plutôt à faire participer une discipline à la mise
au point des outils propres à l'autre.

Parallèlement au volet socio-démographique des investigations plus poussées de type
qualitatif (entretiens individuel, focus groupe) ont été réalisé auprès des jeunes de certains
quartiers de Dakar (HLM Grand-Médine, Médina Gounass, Hann pêcheur). Le but des ees
entretiens était de rccueillir des informations sur: le vécu des jeunes au sein de leurs familles,
leur vie amoureuse et matrimoniale et sur les attentes et prises de rôles de ces jeunes.

Cette double approche quantitative et qualitative permet de mieux appréhender les différents
aspects de notre problématique.

Le rapport se présente en deux parties couvrant les deux volets de la recherche:
Une première partie qui présente les premiers résultats dcs enquêtes SOCI0­

démographiques et l'évolution des comportements démographiques.

Une seconde partie consacrée aux études sociologiques concernant la prise de rôle
chez les jeunes
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Ce projet comporte un volet formation de jeunes chercheurs. Deux mémoires de DEA de
sociologie ont été présentés dans la première phase du projet:
Ndoye T., 2001: Passage à l'âge adulte: Attentes et prises de trôles des jeunes et dynamiques
familiales, Université Cheikh Anta Diop, Mémoire de DEA de sociologie, 109 p.
Toure C. T., 2001: Dynamiques d'expérimentation et précarités chez les adolescents de 15-19
ans à Dakar, Université Cheikh Anta Diop, Mémoire de DEA de sociologie, 79 p.

Trois étudiants vont réaliser leur thèse dans le cadre de ce projet:
Alioune Diagne-« L'entrée dans la vie adulte dans les classes moyennes et pauvres à Dakar»
Institut de démographie de l'Université de Paris 1.
Fatou Binetou Dial: « Crise et recompositions familiales dans les classes moyennes et
pauvres à Dakar », Département de sociologie, Université Cheikh Anta Diop de Dakar.
Laure Moguerou « L'évolution des conditions de vie des ménages à Dakar et scolarisation
des eJ1fants » Institut d'Études Politiques de Paris

De nombreuses personnes ont été impliquées dans cette étude. La cartographie et repérage
enquête ménage ont été effectués par Pape Niokhor Diouf. Pour le volet socio-démographique
les enquêteurs étaient les suivants: Kiadidiatoll Diallo, Daouda Sané, Fatoumata Diémé,
supervisé par Babacar Niang; Ndéye Marie Sané, Khiadidiatou Ndiaye, Boubacar Camara,
dirigée par Adoulaye Ndiaye. Abdoul Sow était chargé du contrôle des questionnaires. Les
deux équipes étaient transportées sur le terrain par Amadou Ka et Mamadou Dramé.

Pour la saisie des questionnaires nous avons fait appel aux agents de saisie de la DPS, sous la
direction de Issa Ndiaye ainsi qu'à Thiecouta Ndiaye pour l'enquête ménage. L'équipe de
saisie était composée de Yaye Khary Diagne Ndiaye, Maïmouna Séne et Ibrahima Diatta.
Abdoul Sow et Babacar Niang ont assuré l'apurement définitif du fichier.

La transcription des entretiens réalisés auprès des jeunes a été assurée par Ibra Diome. Guedj
Faye, Kafa Gueye, Thérèse Kama et Papa Ndiaye,

Marie Thérése Ndiaye a assuré le secrétariat.

Tous les chercheurs de l'équipe les remercient tous pour leur collaboration à la réalisation de
ce projet.

Cette recherche a reçu l'appui financier du Codesria dans le cadre du programme d'appui aux
Sciences sociales.
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Les membres de l'équipe

Equipe d'encadrement

Philippe Antoine IRD Démographe, Directeur de recherche

Abdou Salam Fall IFAN Sociologue, Maître assistant

Agnés Adjamagbo IRD Démographe, chargée de recherche

Alioune Diagne Paris 1- IRD Doctorant en démographe, allocataire IRD

Fatou Binetou Dial UCAD-IRD Doctorante en sociologie, allocataire IRD

Laure Moguerou IEP- [RD Doctorante en démographe, CSN

Tidiane Ndoye UCAD DEA Sociologie

Tidiane Touré UCAD DEA Sociologie

1 Amadou Lamine UCAD Sociologue
Ndiaye

Les personnes ayant contribué aux différentes enquêtes

Equipe 1 Equipe 2

Chef équipe: Babacar Nlang Abdoulaye Ndiaye

Enquêteurs. Kadidlatou DiClIIo Marie Sané

1 Daouda Sané Khadidiatou Ndiaye

Fatoumata Diémé Boubacar Camara

Chauffeurs: Amadou Ka Mamadou Dramé
~

Cartographie Pape Niokhor Diouf

Contrôle des questionnaires: Abdoul Sow
--

Appui informatique: Issa Ndiaye et Thiecouta Ndiaye

Saisie des questionnaires quantitatifs: Yaye Khan Diagne Ndiaye, Maïmouna Sene, lbrahlma Diatta

Transcription des entretiens: Ibra Diol1le, Guedj Faye, Kafa Gueye, Thérèse Kama, Papa Ndiaye

Secrétariat: Marie Thérèse Ndiaye
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PARTIE 1

CONDITIONS DE VIE

ET ÉVOLUTIONS DES COMPORTEMENTS

SOCIO-DÉMOGRAPHIQUES

-
i

[

[

[

[

[

[

[

[

[

[

[

(

[

r

1

1

l
f

1



]

]

)

]

]

]

]

]

]

]

]

]

]

]

]

]

]

J
]

J

CHAPITRE 1 : PRÉSENTATION DU PROJET ET COLLECTE DES
DONNÉES

I. LES OBJECTIFS DE LA RECHERCHE

Depuis le début des années 1970, de profonds déséquilibres macro-financiers caractérisent
l'économie du Sénégal. Pour résorber ces déséquilibres, le gouvernement a adopté dès 1979,
un programme de stabilisation, suivi entre 1980 et 1985 d 'lm plan de redressement
économique et financier. Dans la période de 1985-1992, un plan d' aj ustement à moyen et long
terme est venu renforcer le processus d'ajustement pour placer l'économie sénégalaise sur les
sentiers de la croissance durable.

Ces programmes, se sont eCforcés, pour l'essentiel, de réduire la demande globale afin de
l'adapter aux conditions de l'offre. Cependant ces eff011s n'ont pas été suivis d'une réelle
maîtrise de la croissance de la population. La population du Sénégal connaît un taux de
croissance élevée. Elle est passée de 3,1 millions d'habitants en 1960 à environ 9,5 millions
habitants en 2000. Ce qui donne un taux de croissance de 2,8% par an. Les jeunes
représentent plus de la moitié de cette population: 57% de la population sénégalaise à moins
de 20 ans. Près de la moitié de la population est urbanisée: environ 45% des sénégalais vivent
en ville. Comme dans bien des pays du continent africain, la croissance du revenu est
absorbée par la croissance de la population. En effet, sur une longue période (de 1960 à 1997)
le PIB par tête en volume a diminué de 16%. De 1980 à 1993, le PNB du Sénégal a augmenté
de 2,3% par an soit nettement moins vite que la croissance démographique. Le redressement
des indicateurs macro-économiques après la dévaluation ne doit par faire illusion. Le taux de
croissance de 5,5% estimé en 1997 et 1998, résulte surtout d'un effet de rattrapage, les
investissements ayant été trop longtemps repoussés.

Cest sur le marché de l'emploi que l'impact de la crise se fait le plus sentir. En effet, afin de
réduire ses dépenses et diminuer sa dette, l'État, en tant que principal employeur du secteur
moderne (40% des emplois de l'administration) se trouve contraint, depuis quelques années,
de limiter le flux de nouveaux recrutements et de favoriser le départ de certains
fonctionnaires. Ainsi, après une période de croissance régulière, les effectifs de la fonction
publique ont commencé à diminuer (Duruflé, 1994). Le secteur privé formel, en quasi­
stagnation, n'étant pas cn mesure d'absorber la masse croissantc des nouvcaux actifs, on note,
dans plusieurs des villes du Sénégal, une montée du chômage et un développement des
emplois informels.

Dans ce cadre, pour mieux appréhender les effets de cette crise sur les comportements
démographiques des populations dakaroises, nous avons effectué au cours de l'année 2001
une enquête socio-démographique intitulée: "Jeunesse et devenir de la famille à Dakar". Celle
enquête avait pour objectif de déterminer les conséquences de la crise sur la dynamique
familiale (en particulier sur la dynamique matrimoniale), sur le passage à l'âge adulte et sur
les adaptations des ménages en termes de stratégies éducatives à Dakar. Cette enquête
quantitative sera complétée par la suite par des entretiens approfondis auprès de sous­
échantillons.

Cette enquête a été menée conJomtement par l'IRD et l'IFAN grâce en particulier à un
financement du CODESR1A. Elle a pour but d'étudier les recompositions sociales et
économiques en œuvre à Dakar au sein des structures familiales, dans un contexte de crise
économique persistant. Elle introduit deux dimensions essentielles des dynamiques sociales:
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celle des classes sociales et celle des relations de genre. La population choisie se veut
représentative de la répartition de différentes classes de population (classes pauvres. et
moyennes sur lesquelles nous centrons notre analyse) au sein de l'agglomération dakarolse
(Dakar ct sa banlieue Pikine).

Plusieurs thèmes sont abordés concernant la famille, la jnlI1esse ct le passage ù l'âge adulte,
les stratégies familiales d'éducation et les catégories sociales.

1 - L'évolution des familles ct de leur constitution

La vulnérabilité croissante des familles est liée à la crise économique. Nombre de femmes
voient les charges de reproduction peser sur elles ct se doivent de participer à l'entretien de la
famille. Le modèle de l'homme "maître de maison" donnant chaque jour la dépense
quotidienne s'effrite. Comme les conditions économiques du pays ne permettent plus aux
hommes d'entretenir un ou plusieurs ménages, les femmes sont obligées de participer
davantage, dépassant de loin leur contribution aux charges du ménage fixées par la tradition.
On mange une seule lois par jour, on fait des repas plus économIques. on emprunte chez le
boutiquier ou chel les VOIsins Mais dans beaucoup de foyers pauvres. les 1Cmmes combinent
leurs téÎcl1es ménagères avec le travail dans le secteur inlormeL petitc acti\lté n~munératricc

On note également une f'<:igilisation du lien conjugal en rapport :lvec les difficultés
économiques, les conflits cie toutes sortes qu'exacerbent les nouvelles aSpirations des fcmmes
et des enl~1nts. Cette situation se traduit par une hausse du nombre de divorces. L'instabilité
des mariages a déjà été observée ct semble avoir encore progrl'ssé. on note de fait une
recrudescence des divorces à Dakar rAntoine et al. 1995]. Comment sc passe l'après dIvorce?
Quelles sont les stratéglc~ des femmcs confrontées ,"t des ruptures matlîmoniales .) Quel est le
de\'Cnir des enfants issus de iàmilks recomposées ') II ôlste une redIstlîbution des rôles entre
les hommes et les femmes. qui se traduit par un transfert Je plus en plus net des charges dc la
reproduction sur ces dernières.

Les femmes sont de plus en plus sollicitées économiquement. Leur statut évolue-t-il pour
autant? Assistc-t-on à ulle redistribution en faveur des f'cmmes du POU\ llir l~imilial. jusque la
monopolisé par les pèrl's ct mans " Les femmes elles mêmes quand clle~ en Jouent le rôle se
considèrent rarement comme des chefs de famille. tant est prégnant le modèle de réussite
féminine qui dans la SOCiété sénégalaise est celui de la femme soumise lBop, 1995]. L'idéal
des femmes est de et rester mariée. La fréquence de la rapidité des remanages en cas de
divorce ou de veuvage en sont la preuve.

2 - P.-ojets familiaux ct trajcctoil'CS économiqucs des femmes

Les aléas économiques qui frappent les familles dakaroises ont des retombées sur \es modes
d'organisation familiale et plus précisément sur les relations entre les hommes et les femmes.
Ces dernières voient leur place évoluer du fait des stratégies de survie mises œuvre. Leur
contribution aux dépenses du ménage s'impose. notamment dans \cs couches les plus
défavorisées où la précanté est la plus forte. Des études portant sur les retombées de la crise
au début des années 1980 avaient mis en évidence: une nette tendance il la baisse du pouvoir
d'achat des ménages compensée par l'activité des Cèmmes d'âges mùrs. qu'elles soient chefs
de ménage ou non. Ces mêmes études montraient que les dilTlcultés quotidiennes
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contribuaient à accroître le désir d'autonomie chez les femmes, alimentant une logique de

réduction de la tëcondité.

On assiste ainsi à un reposltlünnement des femmes tant dans la sphère domestique
qu'économique qui n'est pas sans retombées sur l'organisation familiale. En effet, dans une
société où la norme est que le pouvoir économique soit être tout entier entre les mains du chef
de ménage et que le rôle de la femme se limite à celui de reproductrice et non de productrice
(B. Diop, 1985), leur plus grande participation aux activités génératrices de revenus ne peut
manquer d'affecter leur statut. Qu'en est-il de ces changements? Les femmes ont-elles acquis
une plus grande reconnaissance sociale? Le travail croissant des femmes renvoie t-il
nécessairement à une promotion économique et sociale des femmes? Qu'advient-il
notamment de leur rôle de mère lorsque les contraintes de survie essentielle se font de plus en
plus pressantes? Le travail des femmes répond soit à la recherche contrainte de revenus pour
subvenir aux besoins essentiels de la famille, soit à un désir d'autonomie. Comment est vécue
cette réalité à l'intérieur des différentes couches sociales de la ville? La baisse notoire de la
fécondité dans la ville au cours des dernières décennies participe t-elle d'un relatif
désengagement des femmes de leur principal domaine d'implication que représente la
maternité?

La vie conjugale est souvent associée à un ralentissement de la carrière professionnelle des
fcmmes, au profit de leur «carrière maternelle» (De Singly, 1987). Ceci est surtout vrai pour
les femmes éduquées qui se trouvent obligées d'ajuster leur investissement professionnel en
fonction de leurs projets familiaux. Comment les femmes opèrent-elles leur choix lorsque les
deux logiques (désir d'autonomie et maternité) s'affrontent? Quels enjeux, sociaux,
économiques entrent en ligne de compte? Dans certaines capitales africaines, la recherche
conjointe de solutions a contribué à accroître la complicité entre les époux et à resserrer ainsi
les liens conjugaux (Locoh, 1996). Le même phénomène se produit-il à Dakar?
Voilà autant dc domaines que ce projet propose d'explorer par une démarche de recherche
associant l'analyse des données quantitatives et le recueil de données qualitatives (entretiens
individuels, récits de vie).

3 - Entrée dans la vic adulte

Malgré la forte amélioration de leurs qualifications potentielles, les jcunes adultcs paient un
lourd tribut à la conjoncture économique défavorable qui pèse sur l'Afrique depuis au moins
une décennie. C'est sur le front de l'insertion sur le marché du travail que la situation est la
plus dégradée. Le chômage des jeunes est en croissance rapide d'une génération à l'autre, la
précarisation croissante des emplois occupés, les opportunités d'embauche dans la fonction
publique se sont réduites.

En raison dc la crisc économiquc, les jeunes sont contraints de rester plus longtemps au
chômage que leurs aînés et cette situation touche tout particulièrement les jeunes diplômés.
Les enjeux de l'éducation sont certes importants mais ces difficultés d'insertion ne portent
elles pas le discrédit à une institution déjà en perte de vitesse tant par la faiblesse quantitative
que qualitative dont elle souffre depuis le début de la crise? Les ménages ne sont ils pas tentés
de se tourner vers d'autres formes d'éducation (enseignement coranique, apprentissage) ?
Ce retard dans l'entrée en activité freine l'autonomie financière qui constitue en quelque sorte
une condition préalable nécessaire pour déclencher les différentes phases devant conduire à la
pleine indépendance.

8

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

Les jeunes des capitales africaines sont victimes de la crise prolongée que traversent leurs
pays et se trouvent contraints de retarder Je calendrier des évènements qui marquent leur
entrée dans la vie adulte. Elle peut se définir comme le franchissement d'un seuil au-delà
duquel on sort de la catégorie des personnes à charge pour prendre en main son existence ct

devenir un véritable acteur de la société, notamment en assurant sa reproduction. Les jeunes,
en fonction de leur histoire ct de leurs valems socio-culturelles sont amenés à élaborer des
choix propres à leur génération.

4 - Éducation et marché du travail - StI'atégies familiales d'éducation

Dès son accession à l'indépendance, le Sénégal s'est attelé à poursuivre avec le plus de
vigueur, le développement de son système éducatif, tant du point de vue quantitatif qu'au plan
de la qualité. Cet important effort s'est d'abord traduit par une progression constante des
bénéficiaires de l'offre éducative. Et si les difficultés de la dernière décennie ont freiné cette
progression, les mesures telles qlle les classes à double 11ux, les classes multigrades et le
recrutement des volontaires de l'éducation nationale ont permis la scolarisation de nouveaux
élèves. au détrimcnt certes de la qualité de l'enseignement dispensé.

Le rôle de l'éducation dans le processus de dévl'loppement est abondamment souligné. Tant
pour les individus eux-mêmes que pour les pays. j'éducation constitue Ull enjeu majeur.
8eaucoup d'efforts ont été entrepris pour améliorer les systèmes scolaires mais force est de
constater que la conn~llssanee du phénomène éducatif demeure essentiellement axée sur
j'offre.

L'école conventionnelle, celle héritée de la colonisation s'essouffle. On assiste à une
stagnation voire même parfOIS Ù un recul de la sco!ansation au niveau primaire. Aujourd'hui
le Sénégal comme la plupart des pays en développement cherche à réaliser l'éducation de base
pour tous les enfants. Si l'amélioration de l'offre est évidemment nécessaire. ct les populations
elles-mêmes y contribuent souvent. elles ne samaient suffire. La demande d'éducatIon. les
comportements ct stratégies Luniliales scolaires méritent d'être connus. Il est nécessaire de
multiplier les études qUI cherchent à analyser les facteurs explicatifs du phénomène en se
centrant non plus sur l'oiTre l11alS sur la demande d'éducation.

Dans le contexte de crise chrol1lque aCfectant les infrastructures sociales dans leur
fonctionnement et leur cllicaclté, où les ménages. du moins certains d'entre eux, ont vu leur
pouvoir d'achat s'amenuiser considérablement, où la charge des services éducatifs devient
plus lourde à assumer. nous nous interrogeons sur les stratégies familiales d'adaptation des
familles face aux besoins d'éducation Considérant en outre que les stratégies éducatives ne
répondent pas seulement il des impératifs économiques mais jouent un rôle dans la
reproduction sociale. nous é\"aluerons dans quelle mesure les capacités économiques des
iàmilles priment sur l'inlluencc clu milieu dans les choix éducatifs et dans quelle mesure le
parcours scolaire prime sur ['origll1c sociale de l'individu dans le processus d'insertion sur le
marché du travail.

5 - L'évolution des catégories sociales

Le caractère chrol1lque de la clïse à Dakar incite à s'interroger sur la question de la
fragmentation sociale et plus particulièrement sur l'évolution de la classe moyenne, catégorie
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aux contours mal définis, et qui par son statut intermédiaire entre deux positions (précarité et
aisance) est très sensible aux fluctuations socio-économiques. L'accent a été mis ces dernières
années sur l'adaptation des acteurs à une crise devenue chronique en se focalisant
essentiellement sur les plus pauvres. Or les changements économiques et sociaux intervenus
en ville en particulier depuis les années 1970 sont nombreux et concernent toutes les
catégories socio-économiques.

La classe moyenne a été fragilisée et peut avoir éclaté en deux catégories au minimum: celles
en voie de précarisation et celles qui voient leur position confortée. Du fait de cette
transformation, la société dakaroise s'oriente-t-elle vers une dichotomie pauvres versus aisés
ou, au contraire, vers une pluralité des classes sociales au modes de vie et aspirations
fortement différentes?

Pour répondre à ces différents objectifs une série d'opérations de recherche a été envisagée.
Différentes méthodes d'enquêtes sont convoquées. Durant l'année 200 l, deux études ont été
menées de front. L'une concerne une série d'enquêtes socio-démographiques quantitatives
auprès de 546 ménages de l'agglomération dakaroise et l'autre une approche des questions
concernant la jeunesse dans quelques quartiers.

L'enquête ménage a permIs de restituer la composItIOn, le niveau d'équipement et
l'environnement social des ménages. Un questionnaire individuel biographique comporte
plusieurs module: caractéristique socio-démographique de l'enquêté, parcours résidentiel, vie
professionnelle et scolaire, vie matrimoniale, devenir des enfants et pratique contraceptive. En
plus du questionnaires biographique. des questionnaires spécifiques sont administrés d'une
part aux jeunes de 15 à 35 ans (pour restituer leur parcours scolaire, leur vécu au sein des
familles et leur mode de vie) et d'autre part aux chefs de ménage (pour avoir des informations
sur les conditions de vie des familles).

En outre, à l'issue de l'enquête quantitative par questionnaire, il est prévu de réaliser des
investigations plus poussées de type qualitatif selon une approche socio-anthropologique. Ce
type de données présente deux spécificités qu'il convient de signaler. D'une part, afin de
retrouver la cohérence globale de l'existence de l'individu et de sa logique propre, il importe
de couvrir toute l'existence et de ne pas se limiter à une vue partielle des choses. D'autre part,
ils laissent à la personne enquêtée, une liberté de parole tout en veillant à ce qu'un cel1ain
nombre de thèmes soient abordés: la vie professionnelle, la vie amoureuse et matrimoniale,
l'organisation de la vie domestique et le partage des rôles et des responsabilités au sein des
ménages.

Cette double approche quantitative et qualitative permet de mieux appréhender les différentes
causalités des mutations sociales et économiques en cours à Dakar.

II. LA MÉTHODOLOGIE DES ENQUÊTES SOCIO-DÉMOGRAPHIQUES

Les enquêtes: «Jeunesse et devenir de la famille à Dakar» se sont déroulées en deux temps.
Dans un premier temps une enquête auprès de 546 ménages a été effectuée dans
l'agglomération dakaroise au mois d'avril et mai afin de recueillir des informations sur à la
taille et la composition des ménages, de collecter des informations concernant chacun des
membres du ménage enquêté et des données sur l'habitat et les conditions de vie des familles.
Ce travail préparatoire nous a permis de repérer les ménages qui ont été sélectionnés pour la
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Le tirage des Îlots d'ellqllête

1 - Tirage de l'échantillon

Tableau : Fiche technique de l'enquête

seconde partie de l'enquête de type biographique, qui s'est déroulée de juin à aoüt 2001 et qui
a permis de recueillir les biographies de 1290 personnes ainsi que les études complémentaires
auprès des jeunes. De septembre ù novembre 2001 ont été effectués la saisie et des travaux
d'apurement des différents fichiers.
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Enquête jeunesse et devenir de la famille à Daka_r_-----j
Sénégal

IRD, IFAN, Université de Dakar
-------------------j

Avril - aoüt 2001
Agglomération de Dakar

39 DR; 2 îlots par DR
7 ménages par îlot; 546 ménages au total

4115 individus dans l'enquête ménage
1290 biographies individuelles recueillies__t 5C)7 questlol~nairesleunes et seolansati0.J2 _

Auteur
Date

--------

Univers d'étude
Taille échantillon

Nom complet de l'enquête
Pays

Le logement est perçu comme un indicateur du niveau de vie des familles [Kobianc. 1995:
Filmer et Pritchett, 1999]. À Dakar, il apparaît, comme un secteur prioritatre de l'insertion
urbaine. En effet, il eXlste dans la capitale sénégalaise une sélection socioproCessionnelle dans
l'accession au logement qui déteint sur la morphologie de la ville cl le-même liée à la politique
cie l'habitat depuis l'indépendance. La politique de l'habitat a surtout fait les Crais d'une
insuffisance d'épargne des ménages et de coûts de logements très élevés. La restriction du
marché du logement aux seuls détenteurs de revenus régul iers a pendant longtemps renforcé
l'étroitesse du marché, le salaire étant un privilège accordé à un nombre restreint de ménages.
On a assisté au développement de l'auto construction à travers \cs programmes de parcelles
assainies ou viabilisées (compromis dans la construction de logements par l'état) où les
classes populaires aisées côtoient les salariés modestes [TaI!, 19991.

Le tirage issu d'un travail de stratification sociale élaboré gréî.ce aux données conCClï1ant le
logement de la delï1ière enquêtc ménage à notre disposition. l'enquête sur les dépenses des
ménages de la capitale, réalisée cn 19%. auprès de 944 ménages de la capitale L'objectif était
d'identifier des quartiers il dominante "classe moyenne et aisée" et des quartiers ù dominante
"pauvre" .

Un des axes prioritaires de ce pmjet de recherche d'analyser l'ensemble des changements
économiques et sociaux survenus dans les famil1es dakaroises sous le prisme des classes
sociales. Il est consacré par l'usage de définir la classe moyenne comme une couche sociale
intermédiaire, le plus sOllvcnt s~llanée, et dont le standard de vic vise un mlt1imum dc confort
[Kayser. 1985]. A Dakar, elle serait composée de petits patrons, de maîtres artisans,
d'employés et de petits et moyens fonctionnaires.

'------------------- --- - - ---
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1 • D'un côté. il y a ceux qui JOUIssent de revenus suffisants pour prétendre il un produit fini
(logement clés en mains), c'est le cas des cités SrCAP, SCAT-URBAtvL HLM.

1
1l



J
]

]

]

]

]

l
]

1
]

1

1

1

1

• De l'autre il y a les candidats à l'auto-construction qui sont les clients désignés des
programmes de parcelles assainies (où l'essentiel de leur acquisition l'a été à travers des
filières mises en place par l'Etat ou par le secteur moderne).

• Enfin, il existe encore dans Dakar des villages traditionnels (comme Ouakam, Hann­
pêcheur, Yoff, Ngor) et du fait de l'urbanisation galopante des quartiers spontanés. A côté
du marché de l'immobilier formel et contrôlé existe un marché que l'on pourrait qualifier
d'informel, non qu'il soit illégal mais il sort des procédures habituelles pour acquérir un
logement. Il peut être décrit comme un "habitat d'émanation populaire le plus souvent
édifié en dehors des normes fixées par la politique de planification urbaine'''. Les
implantations spontanées (qui sont souvent des situations d'attente qui se manifestent par
l'occupation d'un emplacement dans l'espoir d'accéder plus tard au logement par des voies
autorisées, soit à travers un processus de régularisation confirmant l'implantation
antérieure ou par le déguerpissement auquel une compensation financière peut être
associéc) en sont un bon exemple. Les quartiers spontanés constituent une dominante dans
les banlieues. A Dakar, ces quartiers forment des secteurs bien délimités ou s'insèrent
dans les interstice de la ville régulière. Même s'ils font aujourd'hui l'objet de
modernisation et de mesures de limitation de leur implantation.

Les variables sélectionnées pour créer l'indicateur synthétique étaient les matériaux du toit et
du sol. la source d'énergie pour la cuisson. les types de toilettes, l'électricité. le téléphone et le
nombre moyen de personnes par pièces. L'indicateur, qui comptait 8 strates selon
l'équipement des ménages. a ensuite été modulé de façon à n'être décomposé qu'en 3 strates
représentant les différentes classes de population que nous cherchions à repérer: riches,
classes moyennes et pauvres.

Ces «classes» ont été constituées en tenant compte des analyses S1..11· la pauvreté monétaire
menées par le DIAL2 pour la Banque Mondiale qui donnait que 40 % de la population
dakaroise vivait avcc moins de deux dollars par jour et par personne en 1996. D'autre part la
classe des nantis est constituée des ménages ayant a leur disposition tout l'équipement
moderne (toit en dur, sol carrelé, électricité, téléphone, eau courante dans le logement. etc.).

On obtient ainsi trois classes: riches (Il %), moyens (49 %), pauvres (40 %). Nous avons
vérifié par la suite que les conditions d'existence se conjuguaient avec un profil donné de
consommation et une certaine position sur l'échelle sociale. Ainsi les strates créées montrcnt
que plus la qualité du logement diminue, plus le niveau de consommation est faible et plus la
position dans l'échelle sociale est basse.

2 - Tirage des îlots pour l'enquête ménage

A partir de ce travail de caractérisation des classes riches, moyennes et pauvres, nous avons
repéré des districts de recensement (DR) homogènes, c'est à dire des quartiers de la ville qui
peuvent être considérés comme des poches de pauvreté (type Pikine), des quartiers de nantis
(type Les Almadies), ou encore des secteurs abritant plutôt des familles de classe moyenne
(type SICAP). Les DR ont été classés selon ces critères (voir le tableau 2 ci-joint)

Nous avons considéré que:

1 A T ALL [1999]
! S. FALL, M.B. SYLLA [2000]
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• Un DR est pauvre quand il ne compte aucun ménage aisé et que la proportion des
ménages pauvres est supérieure à 75 %. Ont ainsi été sélectionnés des secteurs comme
Pikine, Thiaroye, Keur MassaI', Gounass, Hann Pêcheur, Ouakam Taglou, qui sont en
majorité des quartiers périphériques.

• Un quartier est dit de type moyen quand il n'abrite aucun ménage pauvre. La part des
ménages de classe moyenne dépasse 50 % dans des quartiers comme Sicap Baobab, HLM
Grand YofT, HLM VI, Patte d'oie, Comico ou Dieuppeul. La part des ménages riches
dépasse 50 % à Sacré Cœur II, au Point E ou à Hamo. Nous n'avons pas retenu les
quartiers très nantis de Dakar tels que les Almadies et une partie de Dakar Plateau, parce
qu'ils ne sont pas a priori au centre de nos préoccupations. Il a été décidé dc focaliser
l'analyse sur les classes pauvres et les classes moyennes. Les premières sont cn effet
soumises à des difficultés quotidiennes qui mettent en péril leur devenir. Les secondes
constituent une catégorie au contour mal défini, au statut intermédiaire entre deux
positions (précarité/aisancc), particulièrement sensible aux lluctuations économiques.

• Une catégorie dite intermédiaire a été constituée qui regroupe des quartiers assez
hétérogènes entre eux ct qui ont été tirés aléatoirement parmi les lluat"tiers non
sélectionnés dans les deux catégories précédentes. Ont ainsi été intégré ~'l l'échantillon de
2001 des quartiers comme Reubeuss et Pikine où sont concentrés une m,ljorik de ménages
pauvres, des quartiers comme Diacksao, Lansar Guédiawaye. Liberté- VI. Usine Bene
'l'aIl)' où sont rassemblés beaueoup de ménages de type classe moyenne ct une proportion
non négligeable de ménages pauvres, enfin, des quartiers comme Médina où chacune des
catégories est présente

Dans chacune de ces 3 catégories nous avons retenu les 13 DR les plus pau\ l'es, les 13 DR les
mOins pauvres ct 13 DR "intermédiaires" ])~ll1S chacun des DR deux îlots ont été tirés
aléatoirement et repérer par des points sur les cartes du recensement. A partir des cartes de
Dakar, les enquêteurs se sont rendus sur le terrain. Il leur a été demandé d'enquêter cc point
précis ct sept ménages à partir de cc pom!. Si les enquêteurs pénétraient un immeuble où
cohabitaient plusieurs ménages, ils devaIent enquêter ces ménages avant de soumettre le
questionnaire aux maisons suivantes SI dans cet immeuble. ils trouvaient sept ménages. alors
ces sept foyers étaient choisis pour l'îlot sélectionné. Dans certains cas. l'CS points ont été
changés, s'ils ne correspondaient pas :i des lieux d'habitat (par exemple au Plateau, le premier
point d'enquête donné coïncidait avec des bureaux) .
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Tableau 2 : Tirage de l'échantillon en fonction de la composition du quartier

Nom du quartier N°DR1988 N°DR2001 Type N° Ilot Aisé Intermédiai Pauvre
re

54Pikine 171 28 P 49 -50 0 0 100

83yeumbeu lmarine 611 Y46 P 75 -76 0 0 100

43KeurMassar 4 4 P 39 -40 0 11, Il 88,89

45ToubaYeumbeul 34 Y43 P 41 - 42 0 16,67 83,33

50ThiaroyeHamdalaye 110 T24 P 45 - 46 0 16,67 83,33

52N iettyMbar 140 61 P 47 - 48 0 16,67 83,33

84thiaroyesamsam 626 63 P 77 - 78 0 16,67 83,33

61 thiaroyesunner 277 T09 P 57 - 58 0 18,18 81,82

62guinawrailpikine 292 01 P 59 - 60 0 23,08 76,92

13 HannPecheur 191 D28 P 5 - 6 0 25 75

220uakam 327 10 P 17 - 18 0 25 75

55Gounass 186 4 P 51 - 52 0 25 75

60keurmbayefall 262 TI7 P 55 - 56 0 25 75

8 GrandMedineVillage 115 3 0 27,27 72,73

58ThiaroyeGare 231 10 0 27,27 72,73

37Reubeuss(pnson) 555 17 1 31 -32 0 28,57 71,43

46Yeubeul 0 33,33 66,67

47Yeubeu IbounePikine 0 33,33 66,67

10 GrandYoff 145 23 0 33,33 66,67
65pikine 338 27 1 63 -64 0 36,36 63,64

59PikineGuinawraii 0 36,36 63,64 1

9 KharYalla 0 41,67 58,33
63guinawrailpikine 0 41,67 58,33

79darousa lam1 550 ?~ 1 69 -70 0 41,67 58,33_.J

44Yeumbeu 1BeneBaraqlie 0 45,45 54,55

48Yellmbelll 0 50 50
53Gounass 0 50 50

71guediawaye 0 50 50
49ThiaroyeGounassli 95 31 1 43 - 44 0 54,55 45,45

66marcheicotaf 0 54,55 45,45
69tallyrue 10pikine 0 58,33 41,67

70pikineguediawaye 0 58,33 41,67
56Diacksao 20/ 14 1 53 - 54 0 63,64 36,36
80laspalmas 0 72,73 27,27

6 parcellesunité 18 0 75 25
75guediawaye 0 75 25

77lansarguediawaye 520 84 1 67 -68 0 75 25
51 ThiaroyePikineGare 10 20 70

32Fassdelorme 8,33 33,33 58,33
36DakarPIateau 40 10 50

74guediawayemarche 474 14 1 65 -66 8,33 50 41,67
230uakam 18,18 45,45 36,36

78guadiawaye 18,18 45,45 36,36
33Medina 27,27 36,36 36,36

68piki nerouteden iayes 27,27 36,36 36,36
25GrandDakar 373 7 1 21 - 22 8,33 58,33 33,33
30GueuieTapée 8,33 58,33 ""'1""'1 ..... ""'1

jj,j-,

20 Yoff - 1('j,67 50 33,33
1 camberène 7,69 61,54 30,77

81golf 580 28 1 71 :-72 10 60 30
4 parcellesunitél1 9,09 63,64 27,27
67pikinesyndicat 9,09 63,64 27,27

35Colobane 27,27 45,45 27,27
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15 LibertéVI 221 26 1 7-8 8,33 66,67 25

34Médina 8,33 66,67 25

270uagouN iayes 10 70 20

73 guediawayeq uartiersou ley 18,18 63,64 18,18

31 Medina 461 17 1 29 - 30 27,27 54,55 18,18

76citedesenseignements 8,33 75 16,67

3 parcellesunité6 16,67 66,67 16,67

14 DerkleCastor 16,67 66,67 16,67

2 parceIlesunité 1 33,33 50 16,67
26UsineBeneTally 388 08 1 23 - 24 0 90 10

57CitéSABEdiamaguène 216 58 0 90,91 9,09
400uakamComico 0 90,91 9,09

72daroukhane 444 Pl7 0 90,91 9,09
280uagouN iayeslI 418 38 1 25 - 26 0 91,67 8,33

[ 1 GrandYoff 0 94,44 5,56
5 parcellesunité9 70 PA27 8,33 83,33 8,33

64citeincotafl 322 18 M 61 -62 18, J 8 72,73 9,09
19 SicapBaobab 282 15 M 15- 16 36,36 54,55 9,09

41 SacreCœur 616 29 M 35 -36 41,67 50 8,33
18 LibertéStadeDembaDiop 267 6 M 13 - 14 16,67 83,33 0

42HLMGrandYoff 631 101 M 37 -38 16,67 83,33 0
29HLMV 434 11 M 27 - 28 "'''' ""'1""'1 66,67 0...'-),.).J

12 Patted'OIE \76 DI7 M 3-4 36,36 63,64 0
7 HLMGrandMédine 100 107 M 1 - 2 40 60 0

17 Dieupeu Il 252 12 M 11- 12 40 60 0
38DakarPIateali 570 37 M 33 - 34 40 60 0

82hal110 595 26 M 73 -74 54,55 45,45 0
24PointE 358 13 M 19 - 20 75 25 0

16 SacreCœllrll 236 44 M 9 - 10 77,78 22,22 0
39DakarPIateali - 80 20 0
21 AeroportYoff 312 48 - 100 0 0
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3 - Intérêt et spécificités de l'enquête biogl-aphique

L'enquête ménage réalisée dans la première phase de notre étude, nous a servi de base de
sondage au tirage d'un sous échantillon après stratification par sexe, groupe d'âges et type de
quartier.

Ce type d'approche permet de comprendre les interactions entre situation familiale, itinéraire
résidentiel et itinéraire professionnel. Elles permettent de répondre à des questions essentielles
sur les répercussions de J'évolution de la SItuation économique sur la mobilité résidentielle ct
les comportements démographiques. L'objectif principal de cc type d'enquêtes est de mesurer
l'e11et à moyen et long terme de la conjoncture économique sur la constitution de la famille,
l'accès au logement et la dynamique du marché de l'emploi urbain.

L'enquête biographique est une vérItable approche longitudinale où chaque événement vécu
par l'individu est situé par rapport au contexte du moment (temps individuel et collectif) et
non par rapport à sa situation au moment de ['enquête. Dans les pays où les observations
continues et fiables sont rares, les enqu~te:, biographiques retracent sur une longue période les
évolutions socio-économiques au nl\eau des ménages. On peut tenter d'appréhender les
interrelations entre les sphères économIque et socio-démographique. Les méthodes d'analyse
!l,urnissent des indicateurs dans di\'crscs dimcnsions du temps, par âge, par génération ou par
période calendaire.

Un dcs intérêts de l'approchc c]lLllltltatl\ c hlographiquc cst de donner une profondeur
historique à l'étude ct de mICl!'; al)préhcnc!cr les dynamiques sociales en cours. Le
questIOnnaire biographiquc est par atlleur:, parl'aitcment adapté à l'étude des changements
dIfTérenciés entre générations. ù l'étude ck 1a mobilité sociale dans la mesurc où J'on récolte
des Informations sur l'indI\ idu mais aus:,1 sur sc~ parents.

Le calendrier et tes modalités de passage de l'état de jcune à celui d'adulte peut être étudié sur
la base de J'exploitation de données bIOgraphiques. Cc type d'enquêtes constItue un instrument
spécialement adapté pour traiter cette question dans la mesure où elles permettent de dater ct
donc de retracer sur l'ensemble du c~ cie de \IC de l'individu les évènements marquant le
passage au statut d'adulte. c'est à dlle au franchissement d'étapes sociales majeures au rang
desquelles on peut inscrire le départ de la famille d'origine, l'entrée dans la \'ic
professionnelle, la formation du coupk. la naissance du prt?mier enfant etc.

III. PRÉSENTATION DES DIFFltRENTS QUESTIONNAIRES

Plusieurs questionnaires l)llt été utIlisés dans cette phase du travail

1 - Qucstionnain' "ménage"

Le questionnaire propre à j'enquête ménage a été conçu par différents ll1ten enants du projet.
Ce questionnaire peut être décomposé en quatre grandes parties:

../ identification du ménage ct du chef de ménage (îlot, concession, ménage, date de
collecte, nom dc l'cnquèteur/nationalité. ethnie ct religion du chef de ménage)

../ conditions de vie du ménage (statut d'occupation du ménage, caractéristiques du
logement et équipement du ménage)
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./ caractéristiques des membres du ménage (sexe, lien de parenté avec le chef de
ménage, homme et femme auxquels est rattaché l'individu dans le ménage, situation
matrimoniale, âge, activité, niveau d'étude) .

./ appréciations de l'enquêteur: celui-ci est amené à se prononcer sur le déroulement de
l'entretien et à donner son impression sur quelques éléments des conditions de vie du
ménage.

2 - Questionnaire" biographiquc"

Le questionnaire comprend les six modules:

./ Le module l, n'est pas biographique, il traite des caroctéristiques SOCIO­

démographiq ues de l' enq uêté
./ Le module 2 traite des diilérents logements occupés par l'enquêté au cours de sa vie

(depuis sa naissancejusqu'aujmlr de l'enquête) .
./ Le module 3 retrJce Jo carnèrc professionnelle et le pJrcours scolaire de l'enquêté.
./ Le module 4 concerne ]a vie matnmonia]e de l'enquêté
./ Le moduk 5 prend en considération le devenir de tous ]es enfants nés vivants
./ Le module 6 n'est pas biogrophique. il porte sur la pratique de ]a contraception et ne

concerne que les femmes de 15 :1 4lJ ans

3 - Qucstionnail'c "jcunc"

Ce questionnaire est destiné uniquement au\: Jeunes âgés de 1S à 35 ans. Il vise à appréhender
le \'écu des jeunes à travers les dl rlérclltes étapes du passage à l'âge adulte. Ces différente:-,
phases s'insèrent dons un calcndi'lcr que nous avons tenté de recollstituer à travers
l'apprentissage. l'accès ;1 l'emploI. le" mOlks de \·ie. ]a vie sentimentale et amoureuse'. le vécu
familial et la cohabitatiull (ou c!écuhdhttatlUl1) ;1\'CC les parents, la \'le relationnelle des jeunes
et leurs projets

4 - Qucstionnairc "parcours scolair'c"

Ce questionnaire s'adresse à toute: personne - agee de 15 à 3S ans - ayant ék ou étant
scolarisée, dans l'enseigllement puhlll' ou pn\·é. ou franco-arabe. On s'll1téresse aux études
débouchont générokment sur des diplômes. et qui dans la mesure où l'élève poursuit
suffisamment loin sa scolarité lUI permet d'atteindre l'université Sont donc exclus de cc
module les élèves de l'école coral1lque. les opprentis ou toute autre personne fréquentant un
établissement qui ne répond pas à ces critères. Une question filtre a été posée en début du
module pour savoir SI la personne a déJà été scolarisée, dans la négative. connaître la raison de
10 non-scolarisation.

On cherche à connoître le IXlICOLlI'S scobirè de l'enquêté avec plus de précision que son simple
niveau d'études et le type d'établissement fréqucnté. Ainsi on l'interroge - en quatre phases
distincks : primaire, secondaire. SUliélleur et professionnel. selon les cycles suivis - sur l'âge
auquel il a fréquenté. le type d'ét;lbltsselllènL les éventuels redoubkments. son environnement
familiol. les diplômes obtenus ou e\.dmens réussis, le paiement des études. les raisons de
l'arrêt de scolarité. enfin, les raisons cie son orientotion. ses projets scolaires et professionnels.

On a introduit des questions porwnt sur k suivi scolaire des jeunes enquêtés pendant leur
scolarité primaire et secondaire Cette partie constitue un bilan du vécu scolaire du jeune et
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conccrne la perception des conditions de scolarisation. On cherche cl savoir si, au cours de sa
scolarité (primaire, voire secondaire, selon le niveau atteint), la personne avait à disposition
des livres de cours (livres obligatoires, manuels scolaires, précis de grammaire, etc.), des
livres de lecture (quelque soit le genre littéraire), des dictionnaires, des fournitures (cahiers,
stylos, etc.); si en temps qu'élève, la personne avait moyen de s'isoler chez elle pour travailler;
enfin à mesurer l'implication des parents dans la "chose" scolaire ct les sollicitations
auxquelles l'élève est soumis pour le travail domestique.

5 - Qucstionnail'c "conditions de vic"

Le questionnaire ménage permet d'obtenir des éléments sur les conditions de vie du ménage, à
travers les questions concernant l'habitat. Ce module-ci a pour objectif' d'appréhender les
ressources financières du ménage et l'organisation du budget au sein de la famille, ses
conditions matérielles de vie. li doit être administré à fOlis les chef~' de lIIél7(/ges.

l~tal1t donné la complexM croissante des LmlÎllcs, il est diiTicilc pour l'observateur extérieur
de mesurer avec précisil1l1 les ressources d'un ménage et plus encore les responsabilités
finanCières de chacun dans les ménages nombreux ct souvent composés de plusieurs noyaux
f~lIni liaux.

Nous tentons donc à tra\ers ces questions, non pas de déterminer avec précision le montant
des ressourccs ct des dépenses des ménages mais plutôt les mécanismes de circulation de
\'nrgl'nt. de transCcrts linanciers au sein des familles On aborde ainsi les ressources du
ménage, l'épargne, les dépenses ct la répartition de celleS-CI entre les dirtërents membres du
ménage, le mode d'approvisionnement. la nature des repas préparés pour l'ensemble. les aides
cl sources annexes de revenus du ménage. Enfin, on tente d'appréhender la perception que les
ménages sc l'ont de leurs conditions de vie cl travers une question sur les problèmes qu'ils ont à
surmonter au quotidien.

6 - Questionnaire "caractél"istiques du quartier"

Les premiers traitements de l'enquête ménage montrent que la morphologie SOCiale des
différents quartier~ a p,U'ticulièrement changé. Cc peut être un simple dlet de tirage des
ménages au sein des dlflërents quartiers Pour nous guider dans nos appréCIatIons, nous avons
demandé aux chauffeurs d'enquêter dans chaque îlot le responsable de quartier pour avoir des
informations sur l'origine de la constitution des quartiers (date de création. premiers
habitants), leur évolution depuis (nouveaux équipements publics tels que l'eau, l'électricité, le
téléphone, les nouveaux habitants), la condition des jeunes dans le quartier. les problèmes de
banditisme et d'insécurité, la vie sociale que quartier (marchés associations), enfin, les
diftërents services de basc (santé, éducation) auxquels les populations peu\'Cnt avoir accès.
Les questions ne sont pas pré-codées, elles n'ont qu'un titre informatif et l'ensemble des
informations est saisies Des tableaux récapitulatifs ont été préparés.

7 - La Fiche AGEVEN

Le recueil des biographies s'appuil' sur un bon repérage dans le temps dcs é\ ènements vécus
par l'enquêté. Peu de personnes mémorisent les dates des évènements. surtout les personnes
illettrées, en revanche, l'enchaînement dcs évènements familiaux est Cacilement gardé en
mémoire. Dans le cadre de l'enquête et pour aider la personne enquêtée à placer les
principaux moments de sa vie dans le temps, les enquêteurs ont recours J la fiche AGEVEN
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qui met en correspondance les âges et les évènements. Avant de commencer à remplir le
questionnaire biographique, l'enquêteur demande à l' enquêté de situer dans le temps les
principaux évènements de sa vie [ami liale (naissance, mariage, naissance de ses enfants,
divorce, etc.), puis de sa vie résidentielle et professionnelle. Ces évènements sont placés sur
une fiche où figurent une échelle de temps et la durée écoulée depuis l'évènement.

En plus des colonnes relatives au calendrier des évènements historiques, aux années et aux
durées correspondantes, trois grandes colonnes sont à distinguées:

./ la colonne «événements familiaux»: cette colonne concerne les pnnclpaux
événements démographiques (date de naissance de l'enquêté et de ses enfants) et
matrimoniaux (mariage successifs, divorces et veuvages) vécus par l'enquêté .

./ la colonne «résidences» concerne les lieux de résidence de l'enquêté. Ce sont les villes
ou villages hors cie Dakar, ainsi que les différents quartiers de la capitale sénégalaise
où l'enquêté à habité.

./ La troisième colonne concerne la scolarisation et les activités. Elle sert à relever tous
les changements d'entreprise, les périodes de chômage, d'inactivité et de scolarité de
l'enquêté. Pour établir la chronologie on ne tient compte que des activités principales.

Grâce à cette fiche, nous a\'ons pu ainsi: repérer les événements dans le temps, les uns par
rapport aux autres, ailiel' l'ellljuêté à situer temporellement les événements dont l'enquêté a
oublié la date, nous assun:r de l'exhaustIVIté des é\'énements démographiques et
matrimoniaux \écus par l'enquêté, vérifier la cohérence des événements entre eux.

IV. RECRUTEMENT ET FORMATION DES ENQlJI~TEURS

Pour l'enquête ménage quatre enquêteurs seulement avalel1t été recrutés sur la bélse de leurs
qualifications et expériences professionnelles, Chacun de ces quatre avait déjà participé à une
enqu0\e ménage de type recensement de la population ou enquête budget consommation. A
l'issue de l'enquête ménage un enquêteur n'a pas été retenu] et nous avons recruté cinq
supplémentaires pour l'enquête biographique. Sur le tnr~lin. ils étaient divisés en deux
équipes, comprenant chélcune quatre cnquêteurs. Chaque équipe était supervisée par un
membre de l'encadn:ment qui comprenait: trois démographes et trois sociologues.

La formation des enquêteurs a mobIlisé toute l'équipe, Le questionnaire ménage ayant été
réduit au minimum. et les enquêteurs disposélnt d'une solide expérience. la formation des
enquêteurs a duré deux .1 ours seulement Nous avons cependant insisté lors de la formation sur
les concepts suivants, dans la mesure OL! ils sont le point cie départ des problématiques qui
seront par la suite développées dans le projet de recherche commun: codification des liens de
parenté, définition de l'activité. parcours scolaire, caractéristIques cie J'habitat

, Les effectifs de ménage enquêlés valïent nettement d'un enquêteur il l'autre. celui qUI n'a pas été retenu pour la
sUite des opérallons (X) commeltalt plus d'erreurs tout en ayant un ['cndemenlmoindre (moins de ménages cl de
laille plus faible)
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5,86 _
----+----~-

0.55

Relation de parenté Effectif
---------

Chef de ménage 211
Conjoint 143

fils/fille du CM 105

Père/mère ± 4
c-- frère/sœur 27

Autre parent 32

Sans lien de parenle F-, 3
Non précisé 21

f-- ---

Total 546
~_________l______~____

Tableau 3 : Relation de parenté du répondant avec le chef cie ménage

D:1ns certains C:1S, les enquêteurs ont du revenir plusieurs fois clu f:11t de J'abscnce clu chef cie
ménJge, clu refus cie répondre (le sa femme ou d'autre membrl' du ménage SJns son
autorisJtion, de l'absence cI'habitants:llI moment du ]JJssage des enquêteurs Dans l'ensemble
(dz1l1s 88% des cas) l'accueil a été Jug~ bon ou tr0s bon Seulement 3 ménages ont réservé un
mauvais accueil.

Durant cette formation nous avons aussi demandé aux enquêteurs de s'adresser, dans la
mesure du possible, au chef de ménage mais si celui ci n'était pas présent, sa femme ou un
des aînés du ménage étaient appelés à répondre. Cette consigne a été relativement bien suivi,
dans près de 65% des cas c'est le chef cie ménage ou son épouse qui ont répondu (Tableau 3).

Pour l'enquête biographique, b durée de la formation a été Lill peu plus longue. [n effet. pour
cette phase de la recherche. les enl]uêtcut·s ont été formés cn unc scm:llllC Au cours de cette
forlllation nous avons insisté sur plu~lcurs aspects cie notre recherche. en partIculier, sur
l'importance de la fiche AGEV[!\. sur les dilTércntes modules du questionnaires
biographiques et sur les questionnaires spéci llque (parcours scolaire. qucstionnaire jeune).

Pour éviter les nombreux cas de refus inhérents à ce genre d'enquête, il a été demandé aux
enquêteurs de se présenter, de présenter le projet IRD-IfAN, avec leurs mots et selon leur
sensibilité. Rien n'a été fixé quant à la relance des questions. les enquêteurs ayant
suffisamment d'expérience sur le tcrralll pour ne pas être freinés par cc genre de problèmes.
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Cette formation làite en français et wolof (18ngue parlée par la quasi-totalIté de la population
dakaroise), a nécessité des présentations détaillées des questIonnaires. des exercices
d'application et des jeux de rôles où les partIcipants se mettaient en situ8tion de l'enquêté et
de l'enquêteur. Au cours de œs mises en situation, les formateurs insistaient sur la
présentation et la formulation correcte des questions en \volof. Enfin 18 formation a été
finalisée au cours d'un séjour sur le terrain. dans le quartier de Ouakam, qui présentait une
grande diversité de situations socIales

1
V. COLLECTE DES DONNÉES

1 - Le calendricl'

1 La collecte des données s'est déroulée Cil deu\: phases.

1
1
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Première phase' enquêfe /J7fl7oge : cette phase a commencé à la mi-mars. Elle a durée
un mois. Elle avait pour but de recueillir des informations sur à la taille et la composition des
ménages, de collecter des informations concernant chacun des membres du ménage enquêté et
des données sur l'habitat et les conditions de vie des familles Ce travail préparatoire nous a
permis de repérer les ménages qui ont été sélectionnés pour la seconde partie de l'enquête,
axée sur les différents termes de recherche de notre projet, à savoir, les recompositions
familiales, le passage à la vie adulte ct les stratégies éducati\'es des ménages, vues au travers
du prisme des relations de genre et des conditions de vie.

Deu'(ième phase l'enquête biographique: elle a durée trois mois (juin-aoüt). Elle s'est
effectué en un seul passage mais étant donné l'absence de certaines personnes dans les
ménages au moment du passage des enquêteurs, ceux ci ont pu avoir CI se présenter à plusieurs
repri ses dans une même fam die.

Tableau:..) . Enquête biographique

Travaux préparatoires au tirage
Tirage de J'échantillon
Conception du questionnaire ménClg~_.___ _
Enquête ménage (39 DR. 2 îlots pm DR. 7 méllLlges par Ilot. 546
ménages)
Saisie du questionnaire mél1ilge

r--.---------+-------'----------"~-- .----------------------1

Mai 2001 Formation des enquêteurs
Juin 2001-Aoltt2001 Enquête biographique (1290 bIographies)

Il Enquêtes s,lIlk de [<1 reproduction, jeUIWS. scolarisation et

t
conditions de \'ie

-_._----------+-----_._.._-----_._----------------~

l
Septembre-Octobre SaiSIe et apurement des données des dIflérentes enquêtes

____2_0_0_1 -+-b_J_o""g_IL--'IJ_JI_11--'CJ__U_l'. < ---1

LNovembre 2001 Stage de formation s~II:..:'i.LATA (Iogi~:.'..el de traitement de données)

2 - L'évaluation de la collecte

L'cnquête ménage s'est dans l'el1Scmbk bien déroulée Les difficultés rencontrées étaient
souvent liées à des problèmes dc cZ\rlügr~lphic. au probl2'me de ménages individuels dont
l'unique membre occupé ne pouvait être enquêté que tard le soir (excmple : chauffeur de taxi
louant une chambre dans un immeuble choisi comme point d'enquête), llnaccessibilité de
certains points (par exemple à Yeumbcul)

Les CJuestionnaires étaient contrôlés ~ chaque retour de terrain, ce qui a pcrmis d'identifier
certaInes erreurs au fUI Ù mesure l'1 de les corriger avec un évcntuel repassage chez les
enquêtés. 1\ plusieurs reprises, quand des erreurs étaient pointées et expliquées aux
enquêteurs, ceux-ci se focalisaient ensuite sur ces pOl11ts et oubliaient lès recommandations
précédentes. Un contrôle régulier a donc été de mise au cours de la collecle.

Si le questionnaire ménage n'a posé aucun problème aux enquêteurs habitués à ce type
d'enquête, peu avaient déjà eu l'occaSion de travaIller sur des enquêtes biographiques. Le
questionnaire est assez technique tant du point de vue de la collecte. 11 s'agit principalement
de repérer l'enchaînement des évènements qui ont guidé les différents p<1rcours de l'enquêté.
Or il est parfois difficile, notamment avec les personnes analphabètes de reconstituer ces
séquences, la mémoire des chiffres èl des dates leur faisant souvent défaut. Si plusieurs
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évènements ont eu lieu la même année (un mariage, la naissance d'un enümt, un
déménagement), cc qUI compte pour nous est de savoir dans quel ordre ils sc sont produits or
sans les mois d'oecurrencc, cette séquence n'est que difficilement reconstituée. La longueur
du questionnaire force parfois les enquêteurs à passer outre en n'insistant pas auprès de la
personne interrogée. Si la fiche AGEVEN n'est pas ou que partiellement remplie par
l'enquêteur avant d'entrer dans le questionnaire biographique, ces situations ne peuvent être
relevées par eux sur le terrain, il faut attendre la correction pour les repérer.

Le questionnaire dans son ensemble est particulièrement long. Quand le questionnaire
biographique est administré cl des personnes assez âgées, il peut durer 1h30 voire 2hOO.
Quand les enquêteurs interrogent les jeunes de 15 à 35 ans, et que ceux-ci ont en outre été
scolarisés, qu'ils sont mariés ou ont déjà des enfants, le temps passé avec eux est aussi long
que celui passé avec leurs aînés. D'autre part, on a choisi d'administrer lc module 6 sur la
contraception aux femmes âgées de 15 à 49 ans. Le module a parfois été oublié, nécessitant
des retours sur le terrain. Le questionnaire jeune comporte beaucoup cie sauts en fonction
notamment de la situation résidentielle et matrimoniale de l'enquêté La contribution aux
dépenses de la familles n'englobe pas les mêmes paramètres scion la SItuation résidentielle du
jeune: hébergé ou vivant dans un logement autonome. Les sauts aInSI Introduits ont été chl11s
les premiers temps ck l'enquête source Je confusion pour les enquêteur"

Problè1l1es de traduction

Lors de la formation des enquêteurs. certaines questions, mal comprIse<.; ou difficilement
transcrites dans leur forme ont été traduites en wolof, au CéIS par cas l't prlllcipalement ,l la
demande des enquèkurs ou quand les Initiateurs du questionnaire ont .IUgl; qu'cl le comportait
des subtilités. Cependant. l'ensemble du questionnaire n'a pas été tradllJt. cc qui a ~té parfois
dommageable, surtout dans les premiers temps, chacun ayant sa laçol1 llaborder le problème
race dUX enquêtés.

Influellce de certailles personnes ellquêtées !;/lI'les flutre.~ membres de le/lrfamille

Lors dc la seconde phase d'enquête, les enquèteurs entrent dans les m,lisons a\'ec une liste de
personnes cl interroger les premières personnes trouvées et qucstlOnIH~es ont parfois
découragées les suivantes, non présentes au moment du passage, \'olre même interdits aux
autres membres de sc soumettre cl nos questions. Le système de remplacement que nous avons
dessiné permet de pallier ces 1\~rUS, el1 partie seulement, dans la mesurè où Cèrtaines personnes
n'ont pas de remplaçants. Dans ce cas, les enquêteurs ont du négocier avec les familles
arguant que l'enquête est anonyme et qu'elle a été instituée notamment pOLll le travail de
recherche de certains étudiants.

3 - Taux de non réponsc et mode de substitution si la pCl"SOnne enquêtéc ne peut
répondre?

Lors de l'enquête ménage, les enquêteurs avaient pour consigne de revenir plusieurs fois dans
un même ménage si la personne interrogée était incapable de répondre aux questions
concernant d'autres membres. Aucunè modalité «autre» ou «ne sait pas» n'avait été prévue et
finalement les taux de non-réponse sont quasi-nuls. En cas de refus réitéré, les enquêteurs
devaient choisir le ménage suivant. Le refus catégorique de se soumettrc au questionnaire a
été très peu rencontré par ['équipe au cours de la première phase de la collecte. Les rares fois
où les enquêteurs ont été rd'oulés, ils se trouvaient dans des quartiers assez pauvres et sur
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enquêtés commc Médina Gounass et Thiaroye Hamdallaye. Dans les ménages de catégorie
aisée ou moyenne, les enquêteurs ont eu à se présenter au domicile des enquêtés à plusieurs
reprises et souvent en fin de journée ou les week-end, puisque la majorité des chefs de
ménage et leurs épouses travaillent tandis que les enfants étaient à l'école ou trop jeunes pour
répondre, les employés de maison étaient par ailleurs incapables de nous renseigner ou
réticents à donner des informations sur leurs employeurs sans leur accord préalable.

La cleuxième partie cie l'enquête est constituée cie questions très personnelles, parfois jugées
incliscrètes par les enquêtés. Certains arrêtent l'entretien cn cours cie route, cI'autres refusent
cie s'y soumettre jugeant quc lors clu premier passage «ils avaient fourni toutes les
informations nécessaires», cI'autres encore avertis de la longueur et clu contenu clu
qucstionnaire complémentaire par cI'autres membres clu ménage interrogés se sont parfois

déSIstés.

Les enquêtl'urs ont essuyé plus cie refus et de refus caché (une personne esl présente mais fait
systématiquL'ment réponclre qu'elle est sortie par e:œmple) que dans la première phase de
l' enq uête. Par ai !leurs nous avons noté que clans les quartiers populai res, 1" enq uête passai t
beaucuup mieux que dans certains quartiers nantIs.

Des personnes sélectionnées ont déménagé. ont voyagé, n 'hdbitent finalement pas de façon
perll1~lI1L'ntc dans le ménage tel que cela avait été enregIstré au prcmiL'r passage, certaines
n'ont pas l'tJ.ge qUI avaIt été déclztré Toutes ces personnes doiwnt alors être remplacées par
d'dutres ayant les mêmes profils (origll1c sociak. âge, sew) selon procédure décl"lte plus haut.
Il alTI\e que certains mcll\'ldus tirés n'aient pas de remplaçant. soit parce qUlls sunt chefs de
ménage, soit parce que leur tranche d'âge ne comporte pas suC1isamment de personnes, soit
parce quc les rcmplaç:ll115 ont tous été «épuisés» Tous ces cas partIculiers entraînent une
cenainè déperditIon

VI. LE TIRAGE DES INDIVIDUS (,:LIGIBLES AUX QliESTIONNAIRES
«BIOGRAPI-IIQlIES», «,JEUNES» ET «CONDiTIONS DE VIE» ET LE CALCUL DES
COEFFiCIENTS DE PONDÉRATION

1 - TinJ.ge des individus

L'cnquête ménage réalisée d:ll1s Id l'rèmière phase cie notrc étude, nous J servi de base de
sonclage au tirage cI'un :,ous échantillon après stralificallun par chacun des :2 sexes, groupe
d'âges (en 4 groupes: \cs 15-2"+ ans JU moment cie l'enquête. les 25-3"+ ans, les 35-44 ans, et
les 45-59 ans) et selon les 3 types de quartier. L'objectif recherché était d'enquêter 50
persunnes par sexe, pell groupe d'âges et par type cie quartier. Ainsi il était prévu d'enquê1cr
50 ;, 2 '" 4 * 3 soit 1200 biographies (en fait avec les arrondis 1205 personnes ont été tirés).
Nous avons déciclé également cie sur-représenter les personnes ayant déclaré avoir connu un
divorce (97 personnes supplél11entaires~)au cours cie leur \ il' et enfin de recueillir également
une biographie cie tous les chers ,k ménage (261 individus en plus), soit un total cie 1563
individus tirés cie l'enquête ménage et devant être enquêtés.

111:- a en tau\, dans l'enquèlt' Illènélge. n-11)CISOnncs âgées de 1.5 à.59 ,11lS a:-Zlnt divorcé ou cunnu un remanage
Parllli ellès 177 ont été llrées puur l'enquête hluglapillquc (elles font partie dc') L)05) et 97 n'avalent pas été tiré
et sont donc ajoutées à l'écilantil Ion
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Tableau 5 :Répartition des 1562 individus initialement tirés

Cohorte _~iographie Divorcé Chef de ménag~ __ Total
15-24 ans 301 3 6 310--+-----_._----~--------j

)25-34 ans .__}02 __2_7__--t 4_1~. j_---3-7-0

F35-44 ans __ 301 28 28 __.~3_5_7_
"01 ;9 41 38145-59 ans -J----=--)---t------'---+--------

60 ans et PIU'b 0 0_ 145 1_4_5_
Total 1205 97 261 1563______.----L. ~

Comme on le verra par la suite. on a connu une certaine déperdition du fi des refus de réponse
ou ù des absences répétées des enquêtés. Les réticences furent plus nombreuses dans les
quartiers aisés (14 (0) de remplacement el 24 % non-enquêtés) que dans les quartiers
populaires (7 0;;) de remplacement ct 15 % de non-enquêtés)_ Selon les troIs groupes définis la
répartition des enquêtés est cellc donnée au tableau 6

Tdbkuu () . Répartition des personnes réellement enquêtée"

On le voit ILl déperdition est rclatiH'lllent importante en partIculier pour Ic~ personnes âgées
Cela lient à lLl dispollibilité plus grLlnde des jeunes scoLmes ou In~lcllrS. alors que les
personnes plus âgées sont moins disposées ù répondre.

Tabk,lu 7 : !>rùportlon d'individus effectivement enquêté:, (Cil Oô)

Cohorte 1 !3lOgraphie
1

Di\ orcé 1 Chef dc-mél1,~gc 1 Total!

15-24 ans 101 "" 99..J..J 67
r---

25-34 ans 90 85 54 86
r----------- .- --_.

35-44 Llns 83 96 71 83
!----------~ L-_ -- --

45-59 ans 72 62 80 7)

.--1
. -

60 ans et plus
1

65 65
1

-~

Total [ 86 i 74 [ 68 ___ L. 83
~_. ---------~-

2 - Procédure de remplacement des individus.

Lors du tirage des lIldividus. ils étaient classés non seulement par sexe. groupe d'âges el
quartier mais également selon leurs caractéristiques socio-éconùmiques (statut matrimonial et
activité en particulier) Tout indi\îdu tm~ Llvait ~n principe un relllplZl~'Llnt éwntue1 qui lui était
affecté ayant des cmactérIstlque~ voisines. Touterois ce syst~mc n'était pas clwisageablc pOUl'
les personnes de plus de 50 ans, les "divorcés" et les chefs de ménage dont le tirage était
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exhaustif et qui n'avaient donc pas de remplaçants. Les 140 remplaçants se répartissent de la
façon suivante: 1

1
1
1Total

---,

1

45
48 =J')-,

.Ll

14 =J140

Cohorte Mascu~ féminin-T _
1)-24 ans 25 --1- 20 -----r-

1--' 25 -34 ans ~_ -------J- 23 =1t--------
35-44 ans 12 ± 21 ~
45-59 ans __4___ 10I----------t---' ------

'-----~~_'___ 66 ~74 LI _

Tableau 8 : Répartition des remplaçants

]

]

l

]

l•

Les cheCe; de ménage devaient tous "subir" un questlOnnaire biographique, certain étant tiré
dans l'échantillon initial (251 d'entre eux). 36 étaient des chefs de ménage divorcés et déjà pris
en considération. Il restait 259 chefs de ménage à enquèter spécifiquement. Ivlais c'est chez
cu;.; que la déperdItion a été assez Importante, environ un tiers des cheLe; de ménage (181 sur
546) n'unt pJS t\~l,()ndu l'om une raIson ou une autre .

1
1

] Cette déperdltlun ct cette sm-représentJtiol1 de certaines cat('gories nécessitent donc Je calcul
de coellîcient de pondératIon spécifique. 1

]

l•
]

]

]

]

]

]

3 - Calcul des coefficients de pondération

Comme un ['a \'u précédemment, plusieurs problèmes sc l'osent·

ParmI les 1205 Il1cll\'iclus tirés puur l'enquête I)j()gyaphlque seulement 10-1-1 ont été
enq uété'),
Les personnes ayant une biogtaphie matrimoniJ!c complc"e cl ks chefs de ménage
sont sm-représentés
Les kd'Ililnts des quartiers dit; intermédiaires sont suu:'depréselltés.

POUl tenir cumpte de tu utes ces considérations et du mocit,' Il1ltl,Il de tirJge nous avons retenu
un mode simple de calcul des coellîcients de pondération. Pour chJcun des quartiers. groupe
d'<igcs et se\e nous 3\UnS dIstingué les chefs de ménage et les Il1dl\'ldus <1) ant une biogl aphie
matrimoniJlc complexe (c\~st-à-dire les personnes actuellement divorcées ou ayant déjà cu un
Jutre conjoint dans le' passé) OJns ce cas on obtient puur l'llJque sous-groupe un tJbleau
comportant 4 cases à pélrtll' des données de l'enquête mél1Jgc donl1Jnt les effectifs initiJux et
les mêmes modaiI tés sont retenus à l'enquête bio graph Iq ue. Le ra ppOl't des effecti fs permet
ainsi de calculer des coe1Ticlcnts de pondération pour chaque modalité dJns chacun des sous
groupe (quartier, groupe C!'Ùgl'S et se\c). Si on prend l'c\emple des femmes ayant entre 25 et
34 Jl1S au moment de l'(~nquète et habitant les quartiers pauvres (tableau 9), on obtient les
valeurs cHlprès :
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i-----------tj ---,1__ A déjà été mariée

L--=_C'l~~~;éi;F= - __ ~~ j __ O~"~i -_
1 l'hd de mènaL'c ( ] ) ::: :::L_____ -----"'________ __ _ _

Tableau 10 : Coefficient de pondération pour les femmes
âgées de 25-34 ans des quarliers "pauvres"

------------

Tableau 9: Répartition des femmes âgées de 25-34 ans des quarliers "pauvres"
Ù l'enquêle ménage et à j'enquêle biographique.

Le tirage ayant sur-représenlé les personnes âgées. les chers de ménage (en général masculin)
el les personnes dIvorcées. la dislribulion esl lrès dilTérente selon que l'on présente des
résullats pondérés ou non. Ainsi dans le lableau lIon constale que j'on a enquêté bien plus
d'hommes ou de personnes en siluation de polygamie que leur poids réel dans la populallon.
Oc même les jeunes célibalaires étaienl sous-représenlés Cel exemple montre bicn la
nécessilé de la pondération des données

GraphIque

On peut pnlcèdcr all1S1 pour chacun des sous-groupes. Une lois ces coellicients calculés. on
doil lenir comple que les personnes demeuranl dans les quarliers inlermédiaires onl 4 fois
mOIns lk chance d'ètle L'nquêlée:-, ct clles seronl dC1I1c mullipllées P,1I" 4. On oblienl all1si des
coenicients pour chacun des ine!l\idus de l'enquêle biographlqlJ('. dont la valeur varie entre
0.5 et \ 3.0--1. LI dlstrlbulion de ces coeflicients esl la SUI\'anle:
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Tableau Il : Comparaison de la distribution par sexe et statut matrimonial pondérée ou non
(y compris les chefs de ménage nés avant 1942) 1

Non Pondéré Pondéré
Homme Femme Homme Femme

1---
Célibataire 285 186 369 258
Monogame 261 221 215 201

---------

Polygame 66 137 50 85
f-----

Divorcé 17 54 16 41

F Veuf 7 56 4 50
Total) 636 654 654 636

1
1
1

Un dernier controle entre la répartition par cohorte ct par sexe des eŒ?ctifs pondérés de
l'enquête ménage et de j'enquête biographique, montre bien que ['enquête biographique est
bien calée sur l'cllquête ménage et que les répartitions sont identiques: on retrouve bien les
ml'me'i proportions dan:, l'une ct l'autre enquête (Tahleau 12).

1
1

Tableau 12 . Comparaison de la répartition par sexe et groupe d'5ges
dans les enquêtes ménage ct biographique (effectifs pondérés)6

1
1

1
1

Fichier biOgrelphiqu~Ficl1lèT ménage
--- ~------------ -

~~émll1)n ,--l-- 1\;1 a~ l'l tl in Féminin Masculin
--- --- --------- --

6 1 7.59 8.19 7,58 8.09 1
--

8.13-6 8.53 8.1] 8,54
--

6 16.68 13,85 16,67 13,87 i
---- ,

6 16.90 20,J 5 16,93 20,19
1
1

1

49,70 1 50.30 49,72 1 50,28
11

1

-- ------ -----T--

1 -- -l'ohorte 1

f----------l G1942-5

'1==(; 1957-6
i Cl19ô7-7
1-------------

CI1977-8, --------T;~

VI. TRAITEMENT DES DONNÉES

1 - Saisie des données 1
Puur le questionnaire ménage comme pour les questionnaires relatifs à la phase 2 de
l'enquête, la saisie a été assurée pelr les S('!'VICCS de !Cl DPS. Les questiontlZlires ont été soumis
à dl\crs contro les pré et post sai sie Tuus les Cl uestionnel ires sont d'abord re 1us et contro lés
~l\'dl1t d'être cm oyés ù la saisie l\:rtdll1es partIes ont aussi nécessité une codification
préalable (notamment questionm1Îre parcours scoll\lre). mais dans la mesure du pOSSible les
difT0rentes réponses étaient pré codées. Le questionnaire biograpl1ique a été SaIS] grflce au
logIciel ISSA. a\'C1I1t conversion des tests de cohérence ont été effectués sur les données
module par module. Les réponses manquantes ou les incohérences ayant pu échapper au,-:
yeu'\ des controlcurs ont ainsi été repérées et ont fait l'objet d'une correction au cas par cas.

Ll's données ont ensuite été converties sous STATA pour {e'-:[Jloitation. Le [ngicie! autorise
la fusion des modules entre eux permettant d'effectuer de nOllVC::lllX tests de cohérence.

1
1
1
1
1

) C'est pal' hasard qlle l'on retl olive lès mêmes dTecllfs Inversés d'hommes et de femmes
" L'effcc ti~' concerné est de 1192 pel sonnes plilSq lie son t exc 1LIS les 98 che [s de ménage nés avant 19-12
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2 - La pl"épanltion des données pour l'analyse

On dispose d'une sene d'informations biographiqucs concernant un mêmc individu. Le
passage du questionnaire ,w\: fichiers informatiques est un travail délicat. Pour chaque thème,
cst constitué un fichier où pour un même individu les évènements sont classés et datés dans le
temps.

Le fichier comprend 5 modules; pour chaque module un programme d'apurement a été écrit
et un certain d'erreurs de cohérence repérée. Dans l'ensemble peu d'erreurs ont été détectées.
Avant J'obtention du fichil'r définitif et exploitable, unl' deuxième série de tests a été réalisél'.
Il s'agissait de véri fier la cohérl'nce de la datation des événements, entre les modules du
questionnaire. Pour cela, un richier biographique a été créé en fusionnant, en fonction du
temps, les quatre modules (résidentieL professionnel, matrimonial ct génésique). En effet, les
modules sont d'abord saisis séparément dans quatre fichiers indépendants, qui sont ensuite
fusionnés pour former un seul fichier, dans lequel figure l'ensemble des étapes qu'a connu
l' enq uêté depuis sa naissance j usq u' au moment de l'enq uête. Le fichier ma tri monial nécessite
un travail spécifique Cill il comporte lui-m~me différentes dates concernant le mariage le
début de la cohabitation, de dl\'orce ct de \'euvage, voire d'alTivée de la co-épouse (cette
question est toutefois mal renseignée par les femmes.

On l'il déjà souligné la datilliun des événemcnts est importante. Dans l'ensemble près des 2/3
des é\ énements sont clzltés précisc;ll1Cnl. Lorsque le mois est inconnu un s;. stème de
classement avait été inst,lllré pour les é\'énements se déroubnt la même année. cc s;. ste'me a
été j!ilrtlculièrement ulilisé Cil cc qui concerne les événements matrImonlau\ pour les
ordonner par rapport au\. autres é\énements. La précision de la datation est [l'ès \'ilriable
sui\an[ le type c1évélKll1en[ (tableau 1~) . ainsi la date de naissance e'il bicn connue, pm
con[rl' 1,1 date de dl\'UIU' est l'é\'énl'men[ le mOll1S bien da[é. en particulier du Lli[ qu'lI
cOlTespond plus à une pélïocie de sépiliallon qu'à une da[e c1Tectl\'e e[ précise de séparation.

Tahleau 13 Précision de la datation des événemen[s

~
-- -- - -------- --1---

Mois précis f\10is ordonnés Nombre

1
(en %) (en %)) d' tvénements

Date naissance 77,9 - 1290
Date de changement de résidence 56,8 9,7 3777

---

Date début d'acti\'ité
1

68.3 6.7 --+906
~-

Date de débu[ union 61,6 16.2 1157
Date début cohabi[a[ion 60,6 14,2 10--+6

Date de divorce 45.5 14,2 j-'
-),)

Date de veu\'agc 54,1
1

16.2 117
Date naissance des en[~ll1ts J 67,2 ~___2.7 ~~L 3748

Le programme de fusion est rel<l[\\ ement long et complexe. Sa Inise au point <l bénéficié de
l'expérience des <lutn.'s cnqu0te~ biographiques mais des questions sont spéciJiqul's Ù cette
enquêtl' Le fichier final él1l1Si obtenu permet de connaître pour un mémé individu à chaque
instant du temps sa si[uation résidentielle, son activité détaillée e[ les carac[érisliques de
l'entreprise. son é[at l11allîl11unial précis e[ le nombre d'enfants (nés vi\ ants, décédés et
survI\'ants) Quelques e.\emples .
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A titre d'exemple on a déjà présenté la répartition selon le statut matrimonial au moment de
l'enquête (tableau 13), mais on peut aussi essayer de tenir compte du passé matrimonial de
chacun des individus. Ainsi, par exemple au moment de l'enquête on compte seulement 17
hommes et 54 femmes qui sont divorcés et non-remariés (tableau 14)7, mais si on tient de
l'ensemble de la vie matrimoniale se sont respectivement 75 hommes et 134 femmes qui ont
déjà connus un divorce dans leur vie (tableau 14). Ainsi 14 % des femmes en union
monogame et 26 % de celles en union polygame au moment de l'enquête avaient
préalablement divorcé. De mêmc davantage de gens ont déjà connu une union polygame que
le nombre de personnes polygames au moment de l'enquête. Ce sont respectivement 87
hommes et 200 femmes qui ont déjà connu cet état matrimonial, dont plus de la moitié des
fcmmes actuellement veuves (57 %) ct près de 40 % des divorcées.

Tableau 14 : Le passé matrimonial

Statut matrimonial au moment 1 As déjà connu un divorce 1 A vécu en polygamie

_'_._ je l'cnquètl' ..-.---f. iV!aseulll1 Fémil~~_ Masc.ulin TR~~-in-il-1-

--, ~'~~;~~~~l':~~~~--"-'-~' ~~ ~~ ==r-~'--1 1~~ -.
-'-. Divorcé .' -.--.- . 17 54 -+- 1 "T21

clc'"'IJ'"rnlll~'~--=-~n7~ n f l~~ ..-~-=t 2~~,__J
Un autre indIcateur peut-être calculé selon le St3tUt matrimonial: on peut 3insl connaître la
descendancè selon le stutut n1Zltrimonial 3U moment de l'enquête, Les hommes polygames ont
déjà eu en moyènne 9,2'+ enl"ll1ts 8 (tableau] 5) Mais on peut aussi S3VOir combien a\ait déjà
d'cnü1l1ts les personncs qui se ITmaricnt (tableau 16): ainsi les hommes déjà mémés qui
prenncnt une épouse supplémentaire ont déjà en moyenne 3,4 cnfants, les femmes dl\'Orcées
ont dé.lc1 2 enfants au moment de leur remariage.

Tableau 15 : Nombre moyen cl' enfants nés-vivants selon le statut matrimonial
ù lu date clè l'enquête

------"-----

7 Ellectil"non pond~\"(:

x Il s'agit là d'e:-.cmplc rapide pOLII comprendle la logique clu fichier Une analyse de Iz\ lëcondllé devrait prendre
en consldé,'atlon le groupe lLige On veria cela par la sUite
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Tableau 16 : Caleul du nombre d'cnf~ll1ts au moment du remariage (union de rang 2)

Etat matrimonial précédent~~m-----~,~__-__F_é_n_l_i1_1i_n ~
Monogame J_~

Divorcé - L--~l_,5__1 - -_-_--__-_-_-_t-t-~__-_-_-_-_-_1,=9=9=======~_-_-__
Veuf ~ 3,75 3,69

------~---------~

Ce type de fichier biographique permet donc de parcourir la vie de l'individu et de connaître à
chaque instant du temps sa situation matrimoniale ct familiale, résidentielle ct professionnelle

3 - Fom1ation

A l'issue de l'apurement un stage de !ormation <1 l'analyse des biographies a été organisé à
Mbour pour l'ensemble des membres de l'équipe_ La formation était assurée par Ph Antoine.
La formation a poné sur la compréhension de ce qu'est un fichier biographique et de la
manièn: de le traiter, sur la défInitIon de l'événement et les principales techniques d'analyse
univariée et multivariée lItilisées pOLII l'analyse des bi0i:'yaphies. Le logiciel Stata a été uttllsé
au cours de cette Jormation Glr 11 est partIculIèrement adapté à la gestion cles fichiers
biographiques ct il leur analyse Stat~1 est lin logICiel de gestion ct de traitement elt?s données
statistiques JI cst p~1JlIClIllèrel1lel1l ad::\pté pom manipult?r, analyser d rl'présentcr
graplllL]uemcm ks dunnée~ d'cnLJuêll' Cest en outre un logiciel très rapide, qui prend peu
d'espace sur le disque dur, et donc trcs bien adapté à la micro-informatique Cette formation il

en outre servi Ù définir préCIsément le contènu du rapport sur les premiers rl;sultats. Il s'est
agit de choisir les événl.'Il1CI1lS ct k::, Indicateurs pertinents, les tabulations et g['aphiLJues
nécessaires, etc.
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CHAPITRE 2 : LES CATÉGORIES SOCIALES À DAKAR

La sélection des différents quartiers de ['enquête «crise, passage à l'âge adulte et devenir de la
famille à Dakar» s'est appuyée sur le repérage géographique d'îlots suffisamment homogènes
en termes de "classes sociales". Fondée sur les données de l'enquête EDMC I, réalisée cn
1996, celle sélection relève de la stratification sociale, où les ménages ont été regroupés en
l'onction de quelques attributs communs (clans le cas présent, les caractéristiques de l'habitat et
les dépenses de consommation). L'ensemble de la population de l'enquête 1996 a été
positionnée sur une échelle de "richesse et de pauvrèté", construite à partir des
caractéristiques de l'habitat des ülmilks. Pour chacun des quartiers enquêtés en 1996 (les
districts de recensement - DR), nous avons examiné la répartition des ménages pauvres,
riches et de classe moyenne en leur sem puis sélectionné ccux qui nous semblaient les plus
homogènes.

Si les caractélïstiques de l'h~lbitaL au regard de l'enquête 190(" constituent un corpus
d'éléments permdtant de classer les ljuartiers d'enquête en trois grands groupes hétérogènes
les uns dcs autres maIs Sunis~1mmcnt homogènes entre eux, la proposition n'est plus vrai 21

l'm1l1e des données cie :2001. La ciassdic:ltion de 1996 n'est plus efkctive:. les quartiers
apparaissent comme beaucoup plus dIsparates. Reste que notre projet se fonde sur l'étude des
comportement::, difkrencil;s entre ciassC's sociales et que d'autres \'ariables peuvent servir à
dép~lI'tager nos ménages Cil grands groupC's n:préscntatifs des niveaux dt' vie.

1. liN PAYSAGE URBAIN TRANSFORMI~

L'e:\ploltatloll des résulLIls cie l'enljuête ménage menée en avril 2001. montre que le paysagt'
urbain lbkarol~ ~'esl tr~lll~Jormé cc\nsldérablcment en quelques ~1I1nées. Il semblerait en efret
que les quartiers d'enquêlè (IdentIques à ccu:\ de l'EDMC) soient aujourd'11Ll1 mieux éqUIpés ct

moins homogèncs en terme dll~lbltat La variable «type cie quartier» initIalement créée ne
permct pas de dIstinguer ncttement les ménages entre eux pOlir cc qui touche à leurs niveaux
de vic. Sans 111er l'crrc! d'échantillonnage, nous pensons que cette sltualion est liée à la
politiquc d'e:-;pansion et de rationalIsation du secteur du bfitiment menée dans le pays ces
demièrcs année':>.

S'agissant du dnmai Ile de 1~1 conslructl011. quiconque s'étant rendu à Dakar il y a quelques
annécs aurait déjà pu constater UI1e èlllbellie. Le secteur du bâtIment est celui qui. avec la
pêche. a le plus cuntribué. depuis la dévaluation. à la croissélncè éconumique du pays~ (S.
FALL M.B. SYLLA. 20(0). Lc BIr a joué un rôle clé dans les récentes politiques de lutte
contre la pau\Teté . particulièrement 1l1tcnsif en travail, il a bénéficié d'un programme spécial
destiné à formai iscr le secteur informel'

1 LTnquête sur les DépenSéS c1es M~J1ages ck 1,\ Capitale est enquête budget-consommatloll classique permettant
d'avoir des Informations SUI' la laille ct la compOSition du ménage, ses conditions de \ le. ses revenus et dépenses
2 STail, M B Sylla [2000] "Analyse de la pauvreté au Sénégal", extrait du colloqUé Dlstlïbutlon des revenus,
pau\'l'élé, bien éll·e. DIAL-IRD. 26-27 octoblc' 2000
, En 1998, \'AGElIP (AgenCé pOUl' lél Cc:,lllln l'L.:--.écutlon cles Travau" d'lntcrêt PubliC) t'stlmait que plus de
2000 entreprises IndiViduelles avalent été creées ct quelques 250 PME nouvelles étalent actives dans la petite
construction ct l'entretien
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Tableau 17 : Caractéristiques comparées des quartiers en 1996 et 2001.
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Quartiers Quartiers Quartiers
Moyens* Intermédiaires * Pauvres *

1996 2001 1996 2001 1996 2001
Sol carrelé 35,82 58,79 9,33 17,03 1,32 6,04
Sol cimenté 59,7 40, II 79,33 81,32 84,21 91,21

Cuisine au gaz 85,07 92,86 62 81,87 46,71 78,02
Cuisine au charbon 14,83 4,4 37,33 8,24 46,71 13,19

Robinet intérieur 96 85,16 77 39,56 34 24,73
Robinet dans la cour 9,89 47,8 29,67

Borne fontaine 0 4,4 28,57
Electricité 97.01 98,35 81.33 82,42 51,97 60,99

Téléphone (dont portables) 44.78 86,81 15,33 51,65 3,29 33,52
. - ..

*selon la stratification operee a partir des donnees de 1996
Source: EDMC, 1996. Enquête "Jeunesse et devenir de la famille. ",2001

Le travail de terrain, tout autant que les données produites, montrent que les quartiers ne sont
plus homogènes (le «typc de quartier» ne rend plus compte des conditions d'existence des
ménages). Il nous a donc fallu opérer une nouvelle stratification pour distinguer les ménages
entre eux selon leur niveau de vie.

L'habitat ayant eu à se moderniser considérablement (désormais 99% des logements sont
construits en dur. 84% ont une source d'approvisionnement individuelle en eau, 85% des
ménages disposent de l·électricité. 88% cuisinent au gaz), et même si ces chiffres masquent

Une des options les plus usitées par la planification urbaine reste celui de la modernisation de
l'habitat traditionnel. Ainsi le gouvernement tente de mener des stratégies de lutte contre la
spontanéité. celles-ci visent à remplacer les quartiers d'occupation spontanée par des standards
qui tiennent davantage compte des exigences de salubrité et d'esthétique urbaine. Pour ce
faire. sont développées des mesures visant à encourager les auteurs de constructions
spontanées à se conformer aux règles d'urbanisme en faisant constater à posteriori l'état de
leur construction (contrôle de conformité). ou en poussant à l'investissement dans leur
logement (par exemple en régularisant des quartiers irréguliers). Enfin. puisque la spontanéité
revêt un caractère cyclique, l'Etat procède à la viabilisation et l'assainissement de parcelles, à
la mise en place de constructions évolutives et favorise les mesures d'accompagnement à
l'auto-construction (A. TALL 1999).

Au Sénégal, l'Etat a été très interventionniste jusque dans les années 80 où une rupture s'est
opérée dans ce domaine, en particulier en ce qui concerne les institutions d'habitat social et les
modes de financement. Le gouvernement incite aujourd'hui à l'auto-construction, à la
promotion immobilière privée, au développement des coopératives d'habitat. Outre la
réhabilitation d'immeubles, des projets haut de gamme de villas et d'appartements sont
développés par la diaspora. La Scat-Urbam érige, pour sa part. des immeubles en zone
commerciale et la Sicap, société immobilière publique. qui compte déjà à son actif 13 000
unltés d'hébergement depuis 1950. prévoit plus de 1000 logements sociaux supplémentaires,
dans le cadre de la politique de l'Etat en matière d'habitat "un logement pour tous"~.
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de profondes disparités (un logement en dur disposant d'un robinet et d'une ampoule
électrique dans la cour à Médina Gounass ne reflète pas le même niveau de vie qu'une villa
au point E, où la synthèse statistique enregistrera peu ou plus les mêmes caractéristiques), ces
seules informations ne suffisent plus à départager les ménages entre eux.

Le nouvel indicateur se fonde sur l'équipement des ménages: à partir d'une évaluation de la
valeur moyenne des biens possédés par les familles, une estimation de leur patrimoine est
créée. La répartition de la population enquêtée entre des valeurs types du patrimoine
(moyenne, médiane, 3el11e quartile) nous donne un classement des ménages en 5 groupes
distincts.

II. LA MÉTHODE

Plusieurs essais ont été tentés pour construire un nouvel indicateur de niveau de vie, le
quartier de résidence n'étant plus à même de départager la population en grands groupes
socIaux.

Considérant que certains éléments liés au type dïlabitat sont encore déterminants de la
richesse des ménages (par exemple le rait de disposer de sols carrelés ou d'avoir le téléphone
au sein du logement) ou de la pauvreté des familles (ne pas bénéficier de l'eau courante, ne
pas avoir l'électricité), et que l'habitat reste un facteur d'exclusion sociale (ce sont les plus
démul1 is qui se retrouvent dans des habitats précaires), nous avons reconduit!' analyse en
composantes principales fondée sur les caractéristiques du lieu de \'ie. Si la méthode permet
dc faire la distinction entre les plus «riches» et les plus «pauvres», il reste que la classe
intermédiaire est toujours très difficile à départager.
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La visualisation graphique de l'analyse
en composantes principales par la
projection des coordonnées des
modalités des variables d'habitat met
en valeur deux groupes:
- Celui des familles vivant dans des
conditions très précaires, sans eau, ni
électricité, et faisant la cuisine au
charbon.
- Celui matérialisant les ménages
privilégiés qui résident dans des villas
ou des immeubles où les sols sont
carrelés, qui disposent de l'eau
courante, et de cuisinières à gaz.
Chacune de ces catégories regroupe
environ 5% des ménages de notre
échantillon. La méthode permet donc
d'isoler 10% de la population
considérée, ce qui est logique si l'on
considère que l'habitat s'est
considérablement modernisé.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

-
-
-
-
1
1
1
1
1
1
1

Le même type d'analyse fondée sur les équipements ménagers que possède une famille donne
deux grands groupes distincts, ceux qui possèdent et ceux qui ne possèdent pas (de fait les
variables sont dichotomiques) et n'apporte rien de plus à notre recherche de classification
sociale. En définitive, en dehors des extrêmes, il s'avère délicat de classer automatiquement la
plus grande majorité de la population.

Nous avons finalement choisi une méthode simple qui vise à donner une image du patrimoine
des familles. Après détermination du niveau de prix moyens ce ces mêmes équipements (prix
d'occasion généralement pratiqués sur les marchés), nous avons établi une valeur
approximative des biens possédés par le ménage. La méthode compte certes quelques
imperfections:

• La définition du patrimoine retenue ici est très restrictive. Ne sont comptabilisés que
certains biens d'équipement du ménage;

• Notre variable tente cie donner une image de la valeur d'usage des biens d'équipement.
à travers la définition d'une valeur moyenne donnée par le prix de l'occasion pratiquée
au moment de l'enquête mais sans information sur la date d'achat ou l'état de marche
du matériel. Pourtant un même bien n'a pas la même valeur marchande possédé par un
"pauvre" ou par un "riche".

Nous n'avons pas cherché à estimer la valeur des biens durables détenus par le ménage tels le
logement ou les terrains. De fait. il est périlleux d'évaluer le bien être des familles à l'analyse
de leur logement décrit sommairement. L'habitat tend à se standardiser d'un point de vue
«statistique», il est ainsi difficile de départager deux habitations en termes de conf011 et de
commodité à la seule vue des données d·enquête.

La méthode permet de classer les divers équipements entre eux grâce à une semi échelle
d'équivalence donnée par les poids de chacun d'entre eux (calculés à l'aune des prix
pratiqués). Les groupes issus de cette classification sont cohérents et par ailleurs facilement
interprétables. Le recoupement avec d'autres indicateurs (tel que celui résumant les
caractéristiques du logement) donne des résultats satisfaisants. Par ailleurs le croisement avec
le niveau d'instruction du chef de ménage ou son occupation montre que les groupes ainsi
formés tiennent véritablement compte du statut social du chef de famille.

III. DESCRIPTIONS DES 5 CLASSES OBTENUES

La classification opérée nous a permis de dégager cinq classes de ménages. On note que 54%
des ménages se trouvent dans les catégories pauvres ou très pauvres:

• très pauvres (27 .5% des ménages) : ce groupe est caractérisé par un dénuement total
tant au niveau de l'équipement - les ménages ne possèdent aucun des équipements
recensés dans l'enquête - qu"au niveau des conditions d'habitat très précaires. La
cuisine est faite au charbon de bois, le logement ne dispose généralement ni de r eau
courante ni de l'électricité. La promiscuité y est grande du fait de la prépondérance
d'un habitat de type cour partagée.

• Pauvres (26,3% des ménages) : le confort du logis est sommaire. Certes une grande
partie des ménages disposent de l'électricité au sein du logement mais
l'approvisionnement en eau reste une tâche laborieuse. Le type d'habitat est plus
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robinet intérieur
1

11.9 36.2 61.9 71.8 91,8

électricité
1

45.9 88.9 100.0 96,8 100,0
éphone (fixe ou portable) -+ 0 27.5 86,8 89.7 >__!go,OJ

Emploie une bonne 6.9 p~44,3 62,2 86~
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39,1 --124,7Maison dégradée*
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84.8 71.1 41,1
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nement extérieur insalubre H 44,6~ 20,2 Il,7 14,7 1 1,4
..

Tableau 18 : Conditions de vie des ménages et catégories sociales (en %)
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diversifié (maisons individuelles, immeubles et cours partagées). Le niveau
d'équipement des ménages appartenant à cette catégorie reste très faible (quelque soit
le bien considéré, mois de 30% des ménages sont en sa possession).

• Riches (6,7%): habitat de haut standing et fort l1lveau d'équipement ménager
caractérisent ces familles privilégiées.

• Moyens (14,3%) : les logements, pour la plupart des maisons individuelles, peuvent
être classés dans la catégorie du standing (ils sont équipés en eau, électricité, la cuisine
se fait au gaz).

• Intermédiaires (25%) : l'habitat est moderne, le niveau d'équipement équivalent à
celui de la classe moyenne à cela près qu'aucune des familles de ce groupe n'est
propriétaire de voiture.

Environ
* traces de lUite d'eau dans le logement. pelI1tures II1téneures ou extérieures endommagées.
** présence de poubelles qui débordent. eau\ usées à l'entrée du logement
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Graphique: Niveau d'équipement des ménages et catégories sociales
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Utiliser le niveau d'équipement du ménage pour caractenser le niveau de vIe des ménages
permet de mettre en valeur des catégories distinctes les unes des autres sur de nombreux
éléments de la vie quotidienne.

1
1
1

Les ménages les mieux équipés sont aussi sont pour lesquels les corvées ménagères sont
réduites de par la nature des équipements durables installés au sein du logement (eau
courante, cuisine au gaz) Ces ménages disposent d'un confort de vie certain: ils ont à leur
service des domestiques et vivent dans des quartiers respectant les lois élémentaires de
salubrité. Leurs logemcnts sont généralement entretenus.

La catégorie des pauvres regroupe dcs ménages peu équipés, vivant dans un conf011 très
sommaire et dans des conditions d'hygiène fâcheuses.

1 Tableau 19 : Proportion de chefs de ménage par sexe et selon la catégorie sociale

1
1
1

1"
1

Hommes Femmes Total Hommes Femmes
Très pauvres 26,9 30,2 27,7 73,3 26,7

Pauvres 27,7 22,0 26,3 79,4 20,6
Intermédiaires 24,0 28,0 25,0 72,5 27,5

Moyens 14,4 13,8 14,3 76,3 23,7
Riches 6,9 6,0 6,7 78,1 21,9
Total 100,0 100,00 100,0 75,5 24,5

1
1

Les femmes chefs de ménage représentent 24,5% du total, elles sont sur représentées dans les
catégories des «très pauvres» et des «intermédiaires», mais sont présentes dans des
proportions similaires aux hommes dans les strates les plus aisées (moyens et riches). Ainsi on
trouve des femmes chels de famille dans toutes les couches de la société et ne portent pas
forcément les stigmates de la pauvreté. le fait qu'une famille soit dirigée par une femme
n'implique pas nécessairement une plus grande vulnérabilité.

1
1
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• très pauvres: la majorité des chefs de ménage de ce groupe n'ont jamais fréquenté
récole, de sorte que leur niveau scolaire ne dépasse que rarement le primaire. Plus
souvent classés parmi les indépendants seuls, cette catégorie est aussi celle qui
regroupe le plus d'inactifs et de chercheurs d'emploi.

• Pauvres: le niveau sco1aire est cantonné au primaire et l'activité principale des chefs
de ménage reste celle d' indépendant seul. Chez les hommes. ce groupe intègre une
proportion importante de retraités; !es femmes sont nombreuses à déclarer chercher
un emploi.

• Intermédiaires: Issus de niveaux scolaires hétérogènes. les hommes de ce groupe sont
en majorité des salariés (au bas de l'échelle administrative), et les femmes au foyer ou
à la retraitc.

• Moyens: le niveau scolaire de ce groupe est assez similaire au précédant, avec une
proportion moindre de non-scolarisés. Les femmes se déclarent indépendantes seules,
salariées ou inactives: les hommes patrons et employeurs, salariés ou retraités.

Graphique: Niveau scolaire du chef de ménage et «catégories sociales»

Les groupes intermédiaires et moyens sont très semblables quant à leurs standards de vie, ils
se distinguent cependant quant aux statuts d'occupation des chefs de ménage: si les premiers
sont plutôt actifs dans la fonction publique, les seconds sont aussi nombreux à exercer comme
indépendants.

Les hommes chefs de ménage sont en majorité salariés (37,4%), indépendants seuls (31,3%)
ou à la retraite. Les femmes sont quant à elles en général au foyer (47.8%), indépendantes
seu!es (27,2%) et ont plus d'obstacles à rentrée dans le statut de salarié (8.6%).

Le niveau scolaire tout autant que j'activité sont différenciés selon le sexe du chef de ménage.
Les femmes sont sous-instruites (71 3% n'ont jamais fréquenté. contre 36,5% de leurs
homologues masculins: seules 5.2%) ont atteint le supérieur contre 20 .9% des hommes).

Le croisement de l'indicateur de niveau de vie avec deux variables déterminantes du statut
social des individus, à savoir l'activité et le niveau scolaire permettent d'affiner le profil des
ces différentes classes identifiées.
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• Riches: hommes et femmes patrons ou salariés, avec niveau d'instruction secondaire
ou supérieur.

Tableau 20 : Activité ou profession du chef de ménage et catégorie sociale

Hommes
Très pauvres Pauvres Intermédiaires Moyens Riches Total

Autre inactif 8,\ 0,9 3,5 0,8 0,0 3,4

Patron/employeur 2,7 4,4 5,6 10,9 17,5 6,1

Salarie 27,5 26,8 50,5 44,5 57,9 37,4

Indépendant 46,9 39,9 18,2 21,0 3,5 31,3

Cherche emploi 4,5 6,1 0,0 2,5 0,0 " "--',--'

Retraite 9,9 21,9 21,7 20,2 21,1 18,3

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Femmes
Très pauvres I)auvres Intermédiaires Moyens Riches Total

Autre inactif 9,9 10,2

f

1,3 13,5 0,0 7,5

Patron/employeur 0,0 0,0 1.3 0,0 25,0 1,9

Salarie 6,2 8,5 '2.7 13,5 37,5 8,6

1ndependan t seu 1 38,3 1 2],7 21.3 29,7 6.3 27,2!

1

--f--

Cherche emploi 0,0 10,2 1.3 0,0 0,0 2,6

Retraite 0,0 0,0 14,7 2,7 0,0 4,5

femme au [oyer 45,7
1

47,5 57,3 40,5 31,3 47,8

total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Tableau '21 : Tai 1le moyenne des ménages en fonction du sexe du chef de famille
et cie la catégorie sociale

1 1 Très 1

Sexe pauvres Pauvres Faibles Moyens Aisés Total
Masculin 5,6 7,2 8,1 8,5 8,2 7,3
Féminin 3.8 6.3 8,7 10,1 9,4 6,9

Total 5,2 7.0 8.3 8.9 8,4 7,2

La taille moyenne des ménages augmente considérablement à mesure qU'on s'élève sur
l'échelle sociale. les ménages de la catégorie aisée comptent deux à trois fois plus d'individus
(selon le sexe du chef de ménage) que les ménages de la catégorie très pauvre. Les ménages
aisés sont ceux. qui de par leur niveau et conditions cie vie sont les plus à même d'accueillir
des membres de la famille élargie. Les ménages les plus pauvres sont aussi souvent ceux
ayant rompu leurs réseaux économiques et relationnels. d'où leur faible valeur attractive pour
les membres extérieurs.
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Tableau 22 : Nombre moyen de personnes par pièce

Très
pauvres Pauvres Faibles Moyens Aisés Total

3,0 2,7 2,2 2,1 1,6 2,5

Si on dénombre en moyenne moins de membres dans les ménages pauvres que dans les
ménages riches, il n'empêche que la promiscuité est toujours plus intense dans les familles à
faibles moyens.

Tableau 23 : Age moyen du chef de ménage

,---------

Ais:T

1

Très
Sexe pauvres Pauvre Faible Moyen Total

Masculin 47,6 47,1 49,1 49,2 51,1 48,3

Féminin 50,4 51,1 56,6 62,1 54,3 54,1
Total 48,4 47,9

1

51,2 52,2 5] ,8 49,7

La moyenne d'àge des chefs de ménage des catégories pauvres et très pauvres est inférieure à
celle des catégories inkllnédiaires et aisées. Oans l'ensemble les chefs de ménage sont âgés,
les jeunes éprouvent des difficultés en début de «cycle de vie» à devenir chef de ménage et
plus encore depuis que l:l crise sévit sur le marché de l'emploi.

Pm ailleurs, les femmes chefs de famille sont plus âgées que leurs homologues masculins, ce
qui s'c:\plique p:lr le rait qu'elles sont en majorité veuves.

CONCLUSION

L'essai de classi fication sociale fondé sur le ni veau d'équi pement des ménages de notre
échantillon s'avère satisfaisant. Oe faiL il permet de construire cinq grands groupes au sein de
la population étudiée qui sc distinguent nettement en termes:

d'équipement durable (type d'habitat, matériau:\ de construction, eau. électricité) ;
de confort de vic (comme d'a\'oir à son service du personnel de maison) ;
de qualité de vie (entretien clu logement et salubrité clu quartier) ;
de bagage intellectuel (niveau scolaire atteint) :
d'occupation.

Conscient cie ses imperfections et désireux d'éprouver la robustesse cie nos résultats, cette
classification n'a cepenclant qu'un caractère provisoire). Elle nous autorise néanmoins clans la
production des premiers résultats à faire des hypothèses quant à l'inf1uence clu niveau cie vie
sur un certain nombre cie comportements que nous avons choisi d'étudier.

5 Des travaux statistiques VOllt être entrepris pour améliorer et tester cette classification
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CHAPITRE 3 : ANALYSE DE LA SCOLARISATION AU NIVEAU DU
MÉNAGE

I. ENQUÊTE MÉNAGE

Parmi les 546 ménages de notre échantillon, 63% comptent au moins un enfant de 6 à 16 ans
en leur sein et sont donc concernés par la scolarisation. C'est dire que l'éducation est une
réalité à laquelle nombre de familles doivent faire face à Dakar. Le profil scolaire du ménage
donne pour chacune de ces familles la proportion d'enfants qui y sont scolarisés. 53,2% en
scolarisent au moins un (profil partiel), 29,7% envoient tous leurs enfants à l'école (profil
total), 17,1 % des familles ne scolarisent aucun de ces enfants d'âge scolaire (pro fi 1nul).

1 - Le statut familial des enfants dans le ménage

A Dakar, le modèle de famille élargie persiste. Dans ce contexte, les enfants peuvent avoir
diffërcnts statuts au sein de l'entité Ütmiliale : fils et filles du chef de ménage, fils et filles
(fautres membres du ménage (enfants vivant avec au moins un de leurs parents biologiques)
et les autres, c'est à dire tous ceux dont les parents sont absents, c'est le cas notamment des
enfants confiés.

Les filles sont plus nombreuses que les garçons à être confiées - on compte 20,5% des ftlles
de 6 à 16 ans classées «sans lien» contre 13,9% des garçons, le rapport de masculinité
(40,9(Y<1) est d'ailleurs très inlërieur à la moyenne (50.5%). L'examen de leurs statuts
d'activité au moment de l"enquête montre que les motifs de confiage varient en fonction du
sexe de l'enfant. Les garçons sont amenés à vivre à Dakar sans leurs parents, afin d'y être
scolarisés - 73% sont de fait élèves au moment de l'enquête - ou placés en apprentissage
(9,8%). Beaucoup sont aussi déclarés inactifs (12.1 %). Le placement des fillettes dans des
familles de la capitale relève d'une tout autre logique. Seules 53A% fréquentent un
établissement scolaire, 22% sont déclarées «au foyem, 7,3% sont aides familiales et 7,9% ont
été embauchées comme bonnes. Au total. 37% d'entre elles participent activement aux
travaux domestiques de la maison .

2 - Le statut scolaire dcs enfants de 6 à 16 am

Lors du passage des enquêteurs, les enfants ont pu être enregistrés comme fréquentant un
établissement scolaire (hors école coranique), comme ayant été scolarisés par le passé mais ne
l'étant plus, enfin, comme n'en ayant jamais eu l'opportunité. A Dakar, on note que les
inégalités d'accès à l'éducation perslstent et que les filles en sont les victimes: elles sont
moins souvent scolarisés et aussi moins longtemps que les garçons

65,5% des jeunes filles de 6 à 16 ans de notre échantillon sont scolarisées l contre 76,3% des
garçons du même groupe d'âge. Ces chiffres peuvent paraître faibles (à Dakar on donne que
85% des enfants sont scolarisés), mais les taux de fréquentation scolaire pris à d'autres âges
comme ceux des enfants de 7 à 14 ans sont de 74% pour les filles et 83.9% pour les garçons.

1 Notre échantillon est stratifié en fonction du niveau de vie des ménages. Des biais de sélection sont à prendre
en compte dans l'interprétation des chifti'es sur la scolarisation (qui ne peuvent êtl'e r-appOl"tés directement aux
taux de scolarisation donnés par les services de la statistiques pour l'année 2.000-2.001)
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La fréquentation scolaire (et son pendant pour la non-fréquentation) varie en fonction de l'âge
des enfants. A 6 ans (avant l'âge légal d'entrée en primaire qui est de 7 ans), 48,1% sont
scolarisés. L'âge de 9 ans marque le niveau le plus élevé atteint par les taux de fréquentation
tous sexes confondus (89,1%), en même temps qu'il repère le début de la décroissance des
effectifs. A 13 ans, seuls 68.9% des enfants sont encore dans le système scolaire.

En croisant le statut scolaire avec l'âge atteint - et en admettant que tous les enfants de 6 à 16
ans de notre échantillon aient des parcours comparables - on a unc estimation de la
déperdition scolaire dans la capitale. Si au regard des statistiques scolaires (et notamment à
l'analyse des taux bruts de scolarisation), la région de Dakar apparaît comme la mieux
scolarisée au niveau national, la déperdition scolaire y est très importante: sur 100 élèves
inscrits au Cl (cours d'initiation), 44 atteignent la 6 cl1le

, 26 la 2"de et seuls 20 poursuivent
jusqu'en terminale2

• Nos chiffrcs confirment cette tendance: au fur ct il mesure que l'on
avance dans l'âge les effectifs s'amenuisent. La décroissance s'amorce plus tôt chez les filles
que chez les garçons.

Tableau 24: Taux de fréquentation scolaire en fonction de l'âge et du sexe des enfants

Filles Garçons
8 ans 76.9% RS,I%
12 ans 65,9% 90,4%

~

16 ~\l1S 42,9% 63,8%
------------

La proportion des enfants jamais scolarisés. qui prend sa valeur défll1itive une fois que les
enfants ne peuvent plus être inscrits - l'âge limite est légalement dc 9 ans mais certains
enfants jusque 10 voire Il ans peuvent cncore être inscrits puisqu'il est possible de procéder
à des jugcments supplétifs avançant leur date de naissance - varie en fonction de l'âge (à 7
ans, 23,3% des filles et 22,9% des garçons n'ont jamais été scolarisés - à 12 ans ces taux sont
respectivement de 20,5% et 8,7%) est en moyenne de 20% pour les ftlles et 13% pour les
garçons.

Tableau 25: Proportion d'enfants jamais scolarisés en fonction de l'âge et du sexe

,.---------------,-----------------c

garçons filles

k 7 22,9 7-' -,
~J,J

--- -

9 5,1 14,7
r----

12 8,7 20,5
Total 13,2 20,8

La proportion d'enfants déjà scolarisés calculée à chaque âge donne une mesure de la
déscolarisation, particulièrement précoce chez les filles. Dans des analyses ultérieures et grâce
aux données de l'enquête biographique, nous verrons quel est le quotidien de ces enfants
sortis prématurément du système d'enseignement classique et de ceux qui ne sont pas
sco larisés.

2 DPRE, Stal Flash, 1998/99
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3 - Analyse des déterminants des taux de fl-équentation scolaire des enfants
de 6 à 16 ans

Quelques variables liées à la place de l'enfant au sein du groupe, aux caractéristiques du chef
de ménage ou à la famille semblent influencer les chances de fréquentation scolaire des
enfants. Il nous semble qu'à Dakar le principal facteur de frein à la scolarisation réside dans
l'incapacité matérielle des fami lies à en assurer les frais. Cependant certains facteurs culturels
peuvent encore jouer. D'autre part, nous nous appuyons dans cette partie sur des données du
moment qui de toute évidence doivent être complétées par des données transversales (partie
biographique) : le cursus et la voie empruntée par chacun de ces enfants sont très certainement
à mettre en rapport avec leur histoire et celle de leurs parents.

Tableau 26 : Taux de fréquentation scolaire
en fonction du sexe et du lien de parenté avec le chef de ménage

1

Garçons Filles =---J= TotalC sans lien 72.7 53,4 61,3

75,6 74,9 75,3
1

autre parent
r enfant du chef de ménage 77,4 66,2 71,9

1

1 Total 76,3 65,5
1

70,9
1

L'analyse du taux de fréquentation scolaire en fonction du lien de parenté avec le chef de
ménage confirme les hypothèses formulées quant aux motifs de confiage dont les motivations
sont distinctes en fonction du sexe des enfànts.

Les garçons qui ne vivent pas avec leurs parents sont bien scolarisés par les chefs de ménage
chez qui ils habitent (lcs taux de fréquentation scolaire atteignent les 72.7% et l'écal1 avec les
propres enfants du chef de famille est fàible), ils seraient donc placés afin d'être envoyés à
l'école. Reste à vérifier l'origine de ces garçons. La situation des fi lles n'ayant aucun parent
dans le ménage où elles sont logées est différente: leur scolarisation est hypothéquée
puisqu'elles ne sont scolarisées qu'à 53,4%, ce qui semble traduire un confiage à des fins
autres. Nous avons vu que nombre ce ces jeunes filles et fillettes sont de fait mobilisées pour
les travaux ménagers. L'écart constaté entre les filles du chef de ménage et celles d'autres
membres vivant dans le ménage est difficilement interprétable.

Tableau 27 : Taux de fréquentation scolaire en fonction du sexe de l'enfant
et du sexe du chef de ménage

Garçons Filles Total
homme 76,2 66,8 71 ,6
femme 76.5 61,3 68,8
Total

-------.L
76,3 65,5 70,9

S'il a pu être vérifié dans certains pays que les enfants tiraient un certain parti à vivre dans des
ménages dirigés par des femmes, nos données ne permettent pas de le confirmer pour la ville
de Dakar. Bien au contraire, les garçons sont scolarisés dans la même proportion que le chef
de ménage soit un homme ou une femme tandis que les filles sont moins scolarisés quand le
ménage a à sa tête une femme.

43



oh effcctlts :> 100

Garçons filles
Célibataire 96,2 71,4

Marie monogame** 81,8 73,2
Marie polygame* * 72,8 56,2

---

Divorce 90 77,3

Veuf* * 91 ,9 91,8
. -

Tableau 28 : Taux de fréquentation scolaire en fonction du sexe de ['enfant
et statut matrimonial du chef de ménage

Les variables liées à la composition du ménage choisies pour la présente analyse (taille du
ménage: nombre d'enfants de °à 5 ans, scolarisés ct nombre de femmes célibataires de 15 à
29 ans que compte le ménage) ne permettent pas de dégager de grandes tendances quant à
l'innuence de la structure t:ïmiliale sur la scolarisation. D'autres essais sont à tenter avec des
variables plus fines et par le croisement de plusiems d'entre elles.

De loule évidenCè. les chefs de ménage salariés, dont la situation traduit une certaine stabilité
au quotidien, sont les plus à même de scolariser les enfants vivant dans leurs familles. Par
ailleurs. plus le niveau scolaire du chef de ménage augmente et plus les enfants (filles ou
garçons) ont de chances de fréquenter un établissement scolaire. Les inégalités d'accès à
l'éducalion en fonction du sexe de l'enfant disparaisse dès que le niveau du chef de famille
dépasse le primaire.

Plus le niveau de vie - matérialisé par notre indicateur fondé sur le niveau d'équipement des
ménages - augmente et plus la fréquentation scolaire s'améliore.

La faiblesse des effectifs enregistrés pour certaines situations matrimoniales des chefs de
ménage (céli bataires ct divorcés notamment) ne permet pas de considérer les écarts constatés
comme significatifs. On note qu'il existe des différences marquantes quant à la scolarisation
des enfants selon que le CM est marié en union polygame ou monogame (les écarts filles /
garçons sont moindres, et les taux de fréquentation plus élevés).

Les plus forts taux de fi-équentation scolaire tant pour les garçons (83,7%) que pour les filles
(67,8%) sont à rechercher chez les chefs de ménage de la classe d'âge moyen (40-49 ans). Les
jeunes ménages (20-39 ans) semblent éprouver des difficultés à assurer l'inscription ou le
maintien de leurs enfants dans le système scolaire (les taux de fréquentation tombent à 72,1 %
et 66,4% respectivement pour les garçons et les filles). Les chefs de ménage les plus âgés (60
ans et plus) sont les moins acquis à la scolarisation des filles, la proportion de scolarisées yest
faible (61,4%) en même temps que les écarts entre genre sont les plus élevés (14%).

Tableau 29: tau\: de fréquentation seo lai rc et niveau d'équipement des ménages

1 ~ Garçons Filles
Très pauvres 61.7 33,2

Pauvres 72,0 66,1
Intermédiaires 87,9 87,6

Moyens 86,4 78,4
aisés 98,6 7 J,O
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IL QUELQUES RÉSULTATS DE L'ENQUÊTE BIOGRAPHIQUE

On calcule à partir du fichier bLographique, les taux de fréquentation scolaire à chaque âge (de
5 à 25 ans), pour chacune des générations étudiées, séparément pour les hommes et les
femmes et selon qu'ils ont été socialisés ou non à Dakar (c'est à dire présents dans la capitale
à l'âge de 15 ans). Sont exclues les périodes d'études coraniques et l'enseignement

professionnel.

Les taux de fréquentation par âge affichent une évolution en forme de cloche, décrivant le
processus d'entrée et de sortie du système scolaire. Les profils observés diffèrent selon le
genre et la cohorte considérés: nos données entérinent les inégalités d'accès à l'école
auxquelles sont confrontées les filles et retracent les évolutions du système scolaire au cours
des dernières décennies.

1 - L'évolution du système scolaire

«Former des //lferlllédio;res, ojJjJorfc!1o!1f oux milieux indigè!1es jJar leur origine et au milieu

européen por leur éduu/flU!1, po//r loire cO/1/jJrendre ({UX gens du pa)'s cf pour leur faire

adojJtcr cette ci"il/s({tlOl1 éfrangère r .j (M C Diop, 1992)>> tel était l'objectif de l'école
coloniale, réservée à une élite aCCluisc aux intérêts de la France. Dans la génération 1930­
1944, 41,2% des hommes (1 1,5% des femmes) de la capitale avaient été scolarisés (Ph.
Bocquier, 1996).

Lorsq u 'i1 accédai t à 1ï ndépcndance e 11 1960, le Sénégal était doté, par l'ancienne puissance
coloniale d'un système d'éducation moderne couvrant l'ensemble du territoire national. mais
considéré comme un appendice de l'école de France. Les taux de scolarité avait atteint 36%
au niveau national (M.C. Diop, 1992) A Dakar, l'enquête IFAN/ORSrüîvf de 1989 donnait
que 62,7% des hommes et 34,6% des femmes de la génération 19-1-5-1954 avaient été
scolarisés (P. Bocquier, 1996).

La progression notable des taux de scolarisation entre 1960 et 1970 est à attribuer à
l'accroissement des capacités d'accueil. Mais les constats établis en 1971 en vue d'une
réforme du système éducatif montre que celui-ci souffre déjà à l'époque des maux qu'on lui
diagnostique aujourd'hui, ct cc malgré les eCforts de ["Etat qui lui consacre un quart de son
budget:

Il existe de profondes disparités entre régions;
Les redoublements atteignent des proportions alarmantes;
Les effectifs du primaire n'ont cessé de croître alors que le pourcentage d'admission à
l'entrée en 6

emc
n'a cessé de décroître, ce qui a pour conséquence de jeter des milliers

de jeunes dans la rue. L'admission à l'entrée en 6cmc est de tàit subordonnée au
nombre de places disponibles dans l'enseignement moyen et fixé chaque année par le
Gouvernement.
l'accroissement des effecti Cs ne s' est pas accompagnée d'une augmentation
correspondante des capacités d'accueil, il s'ensuit des effectifs pléthoriques dans les
classes, des conditions difficiles de travail et des matériels didactiques insufftsants en
quantité.

Même si les taux de scolarisation atteignent de nos jours des niveaux élevés (à Dakar environ
85% des enfants sont scolarisés), ccux-ci sont loin des objectifs de la scolarisation universelle
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Graphique 1 : Taux de scolarisation par âge, génération et sexe
Pour les individus socialisés à Dakar

(entamés par les politiques d'ajustement structurel), les inégalités filles/garçons demeurent et
la déperdition scolaire très importante.
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Chez les hommes. en un peu plus de 30 ans (écart de début de scolarisation entre la génération
la plus âgée - G 1942-56. centrée sur 1949 - et la plus jeune - G 1977-86. centrée sur 1982),
les taux de scolarisation (pris à 9 ans quand ils sont les plus élevés) ont progressé de 15 points
passant de 70% fi 85%. Chez les femmes, les progrès sont bien plus importants puisqu'en 3
générations. ils ont augmenté de 45 points. A 9 ans, 30,8% des femmes de la génération 1942­
56 avaient fréquenté l'école. elles sont 73 ,8% à être scolarisées au même âge dans la
génération la plus jeune.

L'amélioration du système scolaire a bien plus profité aux femmes qu'aux hommes: les
inégalités d'accès observées pour les jeunes générations sont bien moindres que ceux
observés pour les plus âgées et les niveaux de scolarisation ont plus que doublé en 45 ans.
Mais les femmes ne rattrapent pas totalement leur retard en matière de scolarisation.
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Tableau 30 : Plus hauts niveaux atteints (autour de 8-9 ans)
par les taux de scolarisation féminins

(femmes socialisées à Dakar)

\-Taux de scolarisation
Ecarts filles/garçons

des filles
~-

40%G 1942-56 30,8%
G1957-66 62,6% 20%
G1967-76 69,8% 7%

L- GI977-86 73,8% 12%

Les disparités filles/garçons se sont fortement atténuées au cours du temps mais on note une
recrudescence de ces inégalités chez la jcune génération, qui nous paraît être un des éléments
de la crise que traverse l'actuel système scolaire.

On mesure également le niveau atteint par les individus soumis au questionnaire
biographique, puis on calcule la proportion de ceux ayant été scolarisés. On devrait
logiquement retrouver. par génération et par sexe, pour ces proportions, les taux de
fréquentation scolaire il 9-10 ans (les plus élevés) repérés précédemment. La proportion de
scolarisés est plus importante' les paliers fixés pour le calcul des taux de scolarisation laissent
de côté certains des individus qui étudient pendant un laps de temps très court, avant ou après
leur première année.

Tableau 31 : Proportion des individus ayant été scolarisés

1 Wrésents à Dakar il l'âge de 15 ansL Non présents

~ hommes "'''' ~ femmes ) hommes fe~11l11es
G 1942-56 79,7 71,8' . 48.11 ]0,8 69,6 -.18,8
G 1957-66 84.3 82,7 67.7 62,7 75,2 62,4
G1967-76 85.2 77 72.7 69.8 81.8 69,1

--f---

GI977-86 89,7 85,] 80.9 73,8 86,8 80,2
*"'/(IlIX de !réqllel1lullUl1 à 9 al1s

2 - Age à l'entrée dans le système scolaire

On note, à "observation des taux de scolarisation par âge (graphique 1), une tendance à
envoyer les enfants de plus en plus tôt à l'école: 5 ,3% et 3,8% des hommes et femmes de la
génération 1942-56 étaient déjà à l'école primaire à 6 ans, contre 25,2% des garçons et 16,8%
des filles de la génération 1977-86.

Le tableau qui suit montre par ailleurs que l'âge médian à l'entrée dans le système a avancé de
moins d'un an en 30 ans et ce. tant pour les femmes que pour les hommes (voir aussi le
graphique 1).
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Tableau 32 : Age médian à l'entrée aux études des études
hommes et femmes socialisés à Dakar

Hommes Femmes
Cohorte 25% 50% 75% 25% 50% 75%

G 1942-56 6,25 7,25 8,25 6,50 7,33 8,33
G1957-66 6,25 7,25 8,17 6,42 7,08 7,75
G1967-76 5,83 6,75 7,67 6,08 6,58 7,33
GI977-86 5,83 6,67 7,67 6,08 6,92 8,50

3 - Durée de la scolarisation: dcs chanccs inégales de maintien dans le système
scolail'c

La scolarisation commence un peu plus tôt chez les jeunes générations masculines (G 1977-86
et G 1967-76) que chez lcs plus âgées. mais elle est aussi beaucoup plus courte (à 15 ans, le
taux de scolarisation de la génération 1942-56 est encore de 60% alors que pour les plus
jeunes les taux tombent à 40 %). Chez les femmes. l'avantage des jeunes générations se
poursuit nettement dans le temps: elles sont plus souvent scolarisées mais aussi plus
longtemps.

Les graphiques qui suivent présentent les risques de sortie du système scolaire par sexe et
génération pour les individus socialisés à Dakar. Ceux ci varient fortement en fonction de
l'âge.

A 15 ans, tout l'avantage acquIs par les jeunes generations masculines en termes de
scolarisation est perdu par rapport à la génération la plus âgée. La crise est source de
difficultés grandissantes pour les jeunes générations. qui sont poussées à entrer plus tôt sur le
marché du travaiL de façon à aider leurs familles. mais aussi pour rompre avec le risque de ne
pas s'insérer à lïssue des études. En conséquence directe, les jeunes hommes sortent plus tôt
que leurs aînés de récole.

Graphique 2 : àgc médian à la sortie des études des individus socialisés à Dakar

âge à la sortie des etudes des hommes socialisees à Dakar
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Les progrès décisifs faits au cours du temps en matière d'accès à l'école pour les filles à
Dakar auront permis de rattraper les écarts enregistrés par rapport aux hommes, tout du moins
en dé but de vie scolaire car si la décroissance des courbes apparaît autour de 10-Il ans chez
les hommes, elle est intervient dès 9 ans chez les femmes. Ainsi plus on avance dans l'âge,
génération par génération et plus les écarts de genre sont manifestes. La vie scolaire des
femmes est toujours plus courte que celle des hommes.

Tableau 33 : Durée médiane des études: individus socialisés à Dakar

Tableau 34 : Age médian à la sortie des études des études - individus socialisés à Dakar

Hommes Femmes
Cohorte 25% 5011<, 75% 25% 50% 75% 1-_.. ----

G 1942-56 1S,58 18,58 21,08 10,33 13,92 17,08
1 G1957-66 13,00 16,25 21,50 Il,58 i 14,75 1

18,42
1

1

1

1
-

1G1967-76 12,00 15,50
1

21,42 12,08 1 13,75 1 20,67

1

1

G 1977-86 Il,75
1 .!~~~ - 1 12,00 14,92 J -

1- 1 _..~~

Il se pourrait que la scolarisation. même d'une durée moindre, produise des jeunes formés à
niveau égal de leurs aînés. Il nous faut donc analyser le niveau atteint à la sortie des études,
tout en gardant à l'esprit que, parmi la jeune génération (1977-86). beaucoup n'ont pas l'âge
d'avoir poursuivi des études secondaires ou supérieures.

On peut émettre l'hypothèse d'une baisse générale du niveau atteint mais seules des analyses
ultérieures permettront d'éclairer ce point.
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4 - Niveaux atteints

Tableau 35 : niveaux atteints par les individus socialisés à Dakar

,-----
Proportion aY'111t dépassé Proportion ayant dépassé Proportion ayant dépassé

Le primaire Le secondaire 1 Le secondaire 2
hommes femmes Hommes femmes hommes femmes

G1942-56 57,3 19,4 31,4 12,4 12,7 8,5
G1957-66 48,6 31,3 32,3 10,9 13,0 4,9
G1967-76 41,0 30,3 22,7 19,9 10,0 12,9
G 1977-86 43,7 37,7 - - - -

CONCLUSION

Les progrès de la scolarisation sont tout à l'avantage des filles, qui ne rattrapent pourtant pas
encore le niveau des garçons. La scolarisation masculine connaît une évolution
particulièrement inquiétz111te comme l'indique les sorties précoces du système. Un des points
quc nous aborderons ultélïcurement visera à savoir si la scolarisatIon des jeunes générations
s'est dégradée dans toutes les familles et quelles sont celles qui sont les plus affectées par les
difficultés quotidiennes propres à entraver le bon déroulement de la scolarisation des jeunes.

Les tableaux qui suivent donne une idée du niveau atteint par les hommes et les femmes de
moins de 35 ans socialisés à Dakar en fonction de leur niveau de vie actuel et constituent le
point dc départ de l'analyse des stratégies éducatives différenciées en fonction des classes
sociales.

Tableau 36 : niveau attcint et niveau de vie des hommes de moins de 35 ans socialisés à
Dakar

Très pauvre Pauvre Faible Moyen Aisé
non scolarisé lIA 4,6 0,7 4,8 0,00

coral1lq uc 26.0 18,0 6.0 2,2 3,6
pnmalre 1

46,4 )3,2 36.2 36,2 12,9
secondair~ 9,2 12,8 24,6 25,5 51,7
secondaire 2 ! 6.9 7.0 21,7 15,7 14,6

supéncur 0,00 4,5 10,7 15,5 17,2
Total 100.00 100,00 100.00 100,00 ] 100,00

1

Tableau 37 : niveau atteint et niveau de vie des femmes de moins de 35 ans socialisées à
Dakar

~ Attcint ITrès pauvre Pauvre Faible Moyen Aisér;11 scolarisé 1 313 12.5 6,4 14,8 9,9
coral1lque 22,7 15,7 4,1 14,2 4,7
primaire 36.7 59.9 39.5 34,4 42,4

secondaire 1 9.3 9,1 23,8 26,5 25,2
secondaire 2 0,0 2,9 15,2 7,6 Il,4

supérieur 0,0 0,0 11, 1 2,4 6,3
professionnel 0.0 1.6 LO 0,0 0,0

L Total 100.00 100.00 100.00 100,00 100,00
1
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CHAPITRE 4 : LES MUTATIONS DU MARCHÉ DE L'EMPLOI

La crise qui affecte l'économie sénégalaise perdure et elle devrait se répercuter sur le marché
de l'emploi dakarois. Est-cc que d'une génération à l'autre la proportion d'actif tend à
diminuer? Est-ce que le salariat Cait place à une informalisation de l'économie? Le
questionnaire biographique permet de retracer la carrière professionnelle et scolaire de
l'enquêté. Il renseigne sur la formation reçue par les enquêtés, leur statut professionnel et leur
type d'activité. Ce type de données devrait permettre de rendre des évolutions éventuellement
à l'ouevre sur le marché de l'emploi. Nous distinguons trois grands groupes d'actifs à Dakar:
les salariés, les indépendants et les apprentis.

Pour éviter les biais dus à la migration, nous avons comparé les évolutions par cohortes en ne
retenant que les personnes socialisées jeunes en ville. Nous avons donc décidé de ne retenir
que les personnes déjà présentes à Dakar à l'âge de 15 ans. Toute personne qui arrive après
l'âge de 15 ans à Dakar- n'est donc pas prise en considération. Il s'agit de premiers résultats
exploratoires.

1. STRUCTURE DE L'EMPLOI À DAKAR

Les informations recueillies il p~lrtil' du qucstionnaire ménage nous permettent d'avoir la
répartition de la population d'<Îge acti r ù Dakar en 2001 Le tableau 38 donne la répartition de
la population en âge d'être actiC à Dakar par sexe et par type d'activité

Tableau 38 : Répartition de la population âgée de 15 à 54 ans, selon le sexe et le type
d'activité (en %)

1

Type d'activité Sexe
Masculin Féminin

Inactif 20,12 57,73
Cherche emploi 10,24 3,21
Aide fami liai 1,33 5,35
Apprenti 10,37 2,3

Salarié 24,93 15,76
Patron/employeur 3,19 0,74
Indépendant seul 29,82 14,9
Total 100 100

A Dakar la structure de la population d'âge actif est la suivante: 20% des hommes et plus de la
moitié des femmes (58(Yo) se déclarent inactifs. A côté de ces inactifs une minorité est à la
recherche d'un emploi: 10% dcs hommes et 3% des femmes étaient dans cette situation au
moment de l'enquête. Parmi ceux qui travaillent on peut distinguer les apprentis et aides
familiaux: , 10% des hommes et 2% des femmes sont dans ce cas. La situation d'aide familiale
concerne 1% des hommes et 5% des femmes. Les actifs rémunérés ne sont donc pas
majoritaire parmi la population de 15 à 54 ans. Un peu plus de la moitié des hommes de 15 à
54 ans et un peu moins d'un tiers des femmes. En effet on compte 30% des hommes et 14%
des femmes qui se déclarent indépendants et 25% des hommes et 16% des femmes salariés.
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Les femmes sont donc peu présentes sur le marché de l'emploi. Sur l'ensemble de la
population, tous âges confondus, on compte seulement 1 actif rémunéré pour 3,3 personnes.
La charge par actif est donc importante.

II. ACTIFS ET ACTIFS REMUNERES PAR GÉNÉRATIÜN

Les informations recueillies à partir du questionnaire biographique s'avèrent particulièrement
utiles pour analyser le processus d'entrée dans la vie active. On a opéré une distinction entre
les actifs (les personnes qui travaillent en dehors de la sphère domestique qu'elles soient
rémunéré ou non et les actifs rémunéré qui perçoivent un revenu de leur activité (salaire ou
revenu direct par la vente d'un produit ou d'une prestation). La comparaison d'une génération
à l'autre permet de faire un retour sur le passé et de rendre compte de l'état du marché de
l'emploi dans l'an passé. Les personnes de la génération 1942-56 ont eu 20 ansentre 1962 et
1976, ceux de la génération 1967-76 viennent d'avoir leurs 20 ans entre 1987 et 1996. Dans la
plus jeune génération 1977-1986, certains n'ont pas encore atteint 20 ans. Dis autrement la
génération 1967-76 rend compte de situation connues dix ans avant la plus jeune génération,
la génération 1957-66.20 ans plus tôt et la plus ancienne génération 32,5 ans avant.

1- Les actifs

A Dakar du fait de la crise, on relève une forte baisse des hommes et des femmes en activité.
Ainsi. en tenant compte des quatre groupes de génération qui constitue l'échantillon, on
remarque que parmi les 110mmes. la proportion des occupés n'a cessé de diminuer au cours de
ces dernières années.

Entre la génération la plus élnClcnllC (G 1942-56) et la génération intermédiaire, celle des
hommes nés entre 1967-76, la proportion des occupés à 25 ans est passé de 86% à 76%; soit
une baisse de 10 points. Cette différence se maintient à 3à ans avec une ampleur moindre
toutefois. Soulignons la part relativement importante des plus jeunes qui travaillent des l'âge
de 20 ans (73 % soit nettement plus que lcurs aines des autres générations). Ccla traduit-il une
percée de l'apprentissage pur celte jeunc génération. une adaptation au marché de l'emploi en
exerçant plus tôt une activité informelle?

Tableau 39 : Proportion d'hommes actifs, selon l'âge et la génération (en %)

Cohorte 15ans 20~an~_' 30ans 35ans 45ans 50ans
G 1942-56 22 42 86 96 100 91 100
G1957-66

-,-,
61 80 93 91..l_1 - -

G1967-76 43 55 76 78
t--~-t- ~

-

1 G 1977-86
1

41 73 1= - - -
-~

Chez les femmes. aussi. la proportion des "occupés" diminue d'une génération à l'autre.
Quelque soit l'âge, la proportion des femmes occupés ne cesse de baisser, ainsi, à 25 ans, la
proportion des femmes "occupées" passe de 65% pour la génération 1942-56, à 41 % pour la
génération 1957-66 et ensuite à 45 % pour la génération 1967-76. Dans la génération la plus
ancienne c'est à 35 ans que l'on compte la proportion la plus élevée de femmes en activité,
après que les premiers enfants soient déjà élevés.
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Tableau 40 : Proportion de femmes actives, selon l'âge et la génération (en %)

Cohorte 15ans 20ans 25ans 30ans 35ans 45ans 50ans
G1942-56 22 49 65 67 71 66 64
G1957-66 15 20 41 52 58 - -
G1967-76 24 34 45 59 - - -
G 1977-86 21 33 - - - - -

2- L'âge d'entrée dans la vie active

L'âge d'entrée dans la vie active est un indicateur permettant de mettre en évidence les
éventuelles difficultés que rencontrent les plus jeunes générations pour s'insérer sur le marché
de l'emploi à Dakar. Cet âge d'entrée dans la vie active marque l'entrée au travail, y compris
les activités d'apprenti ou d'aide familial. Dans ce cadre, en comparant le sort des hommes et
des femmes des trois groupes de générations pris en considération dans l'analyse', on
remarque que si pour les hommes, le profil de l'âge d'accès au premier emploi a très peu
évol ué au cours de ces dernières années, pour les femmes au contraire, on note une légère
évolution des délais d'accès au premier emploi, dans le sens de la prolongation de ce délai.

En effet, chez les hommes, l'âge médian2 d'entrée dans la vie active n'a augmenté que d'une
année entre la génération la pl us ancienne (G 1942-56) où il était de 21,9 ans et celle des
personnes nées entre 1967 et 1976) où il est de 23,2 ans. Le recul de l'âge d'entrée dans la vie
acti ve est donc minime.

Chez les femmes, l'âge médian d'accès au premier emploi est passé de 23,1 ans pour la
génération des femmes nées entre 1942-56 à 27,1 ans pour la génération des femmes nées
entre 1967-76. Autrement dit, chez les femmes socialisées à Dakar, les plus jeunes
générations se démarquent progressivement par une entrée de plus en plus tardive dans le
marché de l'emploi.

3. Les actifs l'émunérés

On le sait parmi les actifs certains ne sont pas rémunérés en particulier les apprentis ou les
stagiaires. On peut faire l'hypothèse que cette proportion tend à nettement diminuer dans les
jeunes générations.

Chez les hommes. contrairement à notre hypothèse, la proportion d'actifs rémuneres se
maintient à l'âge de 20 ans; certes cette proportion est à un niveau bas (environ 1/3 des
personnes gagne de l'argent quelle que soit la génération)(Tableau 41). Par contre à 25 ans et
30 ans l'écart est notable: les personnes de la génération 1967-76 accèdent en moins grand
nombre à un emploi rémunéré (6 sur 10 à l'âge de 25 ans, les 314 à l'âge de 30 ans).

1 La plus jeune génération n'cst pas prise en considération. Âgé de 15 à 24 ans, plusieurs n'ont pas encore accédé
au marché du travail.
2 C'est-à-dire l'âge où la moitié des membres de la cohorte sont déjà entrés en activité.
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Tableau 41 : Proportion d'actifs rémunérés, selon l'âge, le sexe et la génération (en %)

15ans 20ans 25ans 30ans 35ans 45ans 50ans

Sexe masculin
G 1942-56 14 23 68 84 99 90 97
G1957-66 2 33 70 87 87
G1967-76 Il 33 59 75
G 1977-86 9 32
Sexe féminin
G1942-56 20 49 65 67 71 66 64
G 1957-66 12 17 37 51 56
G1967-76 18 28 43 56
G 1977-86 12 18

Chez les femmes l'accès à une activité rémunérée tend nettement à diminuer, en particulier à
l'âge de 20 ans seulement 18 % des femmes de la plus jeune génération exerce un emploi
rémunérée. Elles étaient le double dans la génération la plus ancienne. On retrouve cette
diminution aux âges suivants.

4. Accès au premier emploi rémunéré

On peut faire l'hypothèse que l'âge d'entrée dans un emploi rémunéré devrait être bien plus
tardif que celui d'exercer une activité. Tout comme l'âge d'entrée dans la vie active, l'âge
d'accès au premier emploi rémunéré évolue très peu pour les hommes. En effet, chez les
hommes, présents à Dakar à l'âge de quinze ans, l'âge médian d'accès au premier emploi
rémunéré augmente d'à peine une année entre la génération la plus ancienne (1942-56) et la
génération la plus jeune (1967 -77): il passe de 23,2 ans à 24 ans.

Si pour les hommes, l'âge d'accès au premier emploi rémunéré n'a pratiquement pas varié au
cours de ces dernières années pour les femmes on note, par contre, un recul de l'âge d'accès au
premier emploi rémunéré. Ainsi, entre la génération 1942-56 et la génération 1967-76, l'âge
médian d'accès au premier emploi rémunéré est passé de 23,2 ans à 27,2 ans, soit recul de 4
ans entre ces deux groupes d'âge.
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Graphique 3: Entrée dans la vie active (Homme)
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Graphique 5: Accès au premier emploi rémunéré (Homme)
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III. L'ACTIVITÉ PAR GÉNÉRATIONS

Parmi les actifs on va s'intéresser plus en détail à 3 catégories les apprentis, les salariés et les
indépendants. Rappelons que nous ne traitons qu'une sous population "strictement urbaine"
c'est-à-dire présente à Dakar avant l'âge de 15 ans, afin de pouvoir comparer d'une génération
à l'autre et d'enrayer le biais dü aux migrations.

1 - Les apprentis

La proportion des apprentis augmente d'une génération à l'autre, aussi bien pour les hommes
que pour les femmes. pour les hommes à 15 ans, la proportion d'apprentis passe de 31 % pour
la génération des hommes nés entre 1942-56 à 69% pour la génération des hommes nés entre
1977-86. Cette montée de l'apprentissage traduit-il une désaffection de l'école? L'absence de
plus en plus grande de débouchés dans l'emploi moderne conduit-il les jeunes générations à
s'adapter au marché du travail. Plutôt que d'attendre un hypothétique emploi salarié préfèrent­
ils investir dans l'apprentissage et créer par la suite leur propre emploi.?

Tableau 42 : Répartition des apprentis par âge et par gén~ration chez les hommes (en %)

~~---

Cohorte 15ans 20ans 25aliS 30ans 3Sans
G 1942-56 31 46 14 12 1
G1957-66 74 37 4 2 1
G1967-76 73 36 15 4 -
G1977-86 69 46 - - -

Chez les femmes, l'apprentissage est lin phénomène nouveau apparu au cours des dernières
années parmi les plus jeunes générations. Pour la génération des femmes nées entre 1977 et
1986. 14% étaient apprenties à l'âge de 15 ans et 21 % à 20 ans, alors qu'aucune femme de la
génération 1942-56 ne déclare l'avoir été à cet âge.

Tableau 43 : Répartition des apprentis par âge et par génération chez les lèmmes (en %)

Cohorte ISans 20ans 25ans 30ans 35ans
G 1942-56 0 0 0 0 0-- --c--
G 1957-66

.,
2 6 0 0J

G 1967-76 4 0 0 0 -
G 1977-86 14 21 - -

1

-

2. Les salariés

La catégorie des salariées concernent toutes les personnes travaillant pour un employeur
public ou privé et qui reçoivent une rémunération sous forme de salaire. Avec la crise on peut
faire l'hypothèse que le salariat tend à diminuer.

La proportion de salariés diminue chez les hommes et ollgmel1te chez lesfeml7les

Parmi les hommes. la proportion des salariés parmi les actifs diminue d'une génération à
l'autre. À 25 ans cette proportion passe, de 58% pOlir la génération 1942-56, à 51 % pour la
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génération 1957-66 et diminue à 41 % pour la génération 1967-76. Ce phénomène s'amplifie à
30 ans où moins d'un actif sur deux est salarié dans la génération 1967-76.

Tableau 44 : Proportion d'hommes salariés parmi les actifs, selon l'âge et la génération (en %)

Cohorte 20 ans 25 ans 30 ans 35 ans 40 ans 45 ans 50 ans

G 1942-56 36 58 68 71 67 61 69

G 1957-66 30 51 55 57 59

G1967-76 23 41 41

G 1977-86 27

Alors que chez les hommes actifs, la proportion de salariés diminue d'une génération à l'autre,
chez les femmes par contre on note une augmentation de cette proportion. Ainsi, à 25 ans, la
proportion des femmes salariées passe de 31 % pour le groupe des femmes nées entre 1942-56
à 55% pour le groupe des femmes nées entre 1967-76. Cette augmentation de la proportion
des femmes salariées traduit une plus grande insertion des femmes dans les secteurs modernes
de la vie économique à Dakar.

Tableau 45 : Répartition des femmes salariées. selon 1âge et génération (en %)

Cohortc 20 Zlns 25 Zlns 30 ans 35 ans 40 ans 45 ans 50 ans
G 1942-56 29 31 34 37 34 30 24

G 1957-66 41 40 40 38 26
G1967-76 41 55 57
G 1977-86 41

Précarisa/ion des emp/ols su/urié.\· cl Dakar

L'une des conséquences de la crise dc l'emploi ZlU SénégZll, est sans aucun doute la
précarisation des emplois salariés à Dakar. Les emplois disponibles sur le marché sont de plus
en plus précaires. Ainsi. pour les jeunes générations, il devient de plus en plus difficile
d'obtcnir un cmploi salarié qui correspond à leurs aspirations ou à leur niveau de formation.
Autrement dit du fait de la rigidité du marché de l'emploi les jeunes générations pour s'insérer
dans la vie active sont souvent Zlmenées à exercer des professions qui ne nécessitent pas une
grande qualification professionnclle. Par ailleurs pour ces jeunes, l'accès au salariat se fait
souvent sans contrat de rra\ ailles liant avec leur employeur La diminution dans le temps de la
proportion des salariés recevant unc fiche de paie. indique bien cette tendance.

Dans le groupe d'âge 1942-56. plus de 87% des personnes enquêtées recevaient une fiche de
paie à 25 ans, alors quc pour les groupes d'âge les plus jeunes cette proportion diminue de
beaucoup. Dans les groupes d'âge 1957-66 et 1967-77. la proportion des hommes salariés
recevant une fiche de paie à 25 ans était respcctivement de 69% et 46%. A 30 ans l'écart
persiste même s'il tend à diminuer.
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Tableau 46 : Proportion parmi les hommes salariés de ceux qui reçoivent une fiche de paie
(en %)

Cohorte 20ans 25ans 30ans 35ans 40ans 45ans 50ans

G 1942-56 79 87 87 93 90 90 86

G1957-66 68 69 78 74 84 - -
G1967-76 38 46 62 - - - -
GI977-86 4 - - - - - -

Chez les femmes, si elles sont de plus en plus nombreuses à avoir un emploi salarié, il n'en
demeure pas moins qu'elles sont aussi plus nombreuses que les hommes à occuper des
emplois précaires et souvent sans qualifications. Parmi les femmes salariées de la génération
1942-56, 83% reçoivent une fiche de paie à 30 ans contre seulement 38% des femmes nées
entre 1967 et 1976.

Tableau 47 : Proportion parmi les femmes salariées de celles qui reçoivent une fiche de paie
(en %)

Cohorte 20ans y 30ans 35ans 40ans 45ans 50ans_)ans

G 1942-56 72 85 83 83 82 85 100
G 1957-66 38 43 66 64 58 - -

G1967-76 0 27 38 - - -
G 1977-86 0 - - - - -

Cette absence de forme légale de la r~munération traduit bien une précarisation croissante de
l'emploi tant pour les hommes que pour les femmes.

3. Les indépendants

Dans l'enquête. la catégorie des indépendants concerne les actifs (hommes et femmes) qui
exploitent leur propre entreprise économique ou qui exerce pour leur propre compte une
profession ou un métier. Dans cc cadre. ils peuvent être employeurs d'une ou de plusieurs
personnes.

En tenant compte des groupes de générations qui constituent notre échantillon, on remarque
que parmi les hommes, la proportion des indépendants augmente avec le temps, alors que
chez les femmes on remarque qu'il y a de moins en moins de femmes indépendantes.

Parmi les hommes actifs de la génération 1942-56, 29% étaient indépendants à 30 ans. Cette
proportion augmente nettement pour les générations suivantes. Elle passe ainsi de 44% pour
la cohorte 1957-66 à 51 % pour celle nées entre 1967 et 1976.

Tableau 48 : Répartition des indépendants par âge ct par génération chez les hommes

Cohorte 15ans 20ans 25ans 30ans 35ans 40ans 45ans 50ans
G 1942-56 31 ')" 27 29 32 36 43 38_J

G 1957-66 13 27 40 44 47 39
G1967-76 14 "') 38 51J_

G 1977-86 7 8
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Chez les femmes actives, la propOt"tion des indépendantes diminue selon la génération. Ainsi,
entre la génération 1942-56 et la génération 1967-76, la proportion des femmes indépendantes
à 30 ans est passée de 67% à 42 %. C'est la progression du salariat chez les femmes qui
explique ce basculement à partir de 25 ans. L'apprentissage grandissant pour la plus jeune
génération féminine ouvre peut-être la porte à un renversement de tendance et à la croissance
de l'auto-emploi manufacturié chez les jeunes femmes?

Tableau 49 : Réparti tion des indépendants par âge et par génération chez les femmes

CohOt"te 15ans 20ans 25ans 30ans 35ans 40ans 45ans 50ans
G 1942-56 53 64 69 67 65 66 72 74

G 1957-66 43 58 'i" 60 61 75_J

G1967-76 30 44 46 42
G 1977-86 7 26

L'âge d'entrée dans l'activité évolue peu d'une génération à l'autre. mais la précarisation des
emplois semble s'accentuer. Une analyse plus approfondie selon la profession exercée et une
meilleure distinction entre secteur informel et moderne permettra de mieux préciser cet aspect
du marché du travail dans les analyses ultérieures.
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CHAPITRE 5 : MARIAGE ET DIVORCE À DAKAR

l - Un prcmicl- mariagc dc plus en plus tardif

Au Sénégal, le mariage est la règle sociale, toutes les femmes finissent par se marier. Jadis, le
mérite d'une femme était de se marier très jeune, et de le rester autant que possi ble, l'union ne
devait se rompre que par le décès d'un des conjoints. Plusieurs travaux ont déjà souligné le
recul de l'âge au premier mariage 'au Sénégal. Selon les résultats des Enquêtes
démographiques et de santé EDS, entre 1978 et 1997, l'âge médian au premier mariage' passe
de 16,1 ans à 17,4 ans pour l'ensemble de la population féminine sénégalaise. Ce recul est
nettement plus prononcé en ville; où en 1997 seulement une femme sur deux est mariée à
l'âge de 20 ans. et où l'âge médian passe de 18,3 ans à 19,6 ans durant la même période2

(Adjamagbo et Antoine. 2002).

Pour mieux mettre en évidence l'ampleur du phénomène à Dakar, nous avons calculé pour
différentes générations de personnes socialisées à Dakar avant l'âge de 15 ans (de véritables
citadins dakarois) l'évolution de la proportion de personnes déjà mariées à différents âges. Ce
sont donc les mêmes cohortes qui sont suivies au cours du temps. Chez les hommes, quelque
soit la génération, il n'y a guère de mariage avant 20 ans. À l'âge de 30 ans des différences
notables apparaissent: alors qu'un homme sur deux était déjà marié dans la génération 1942­
56 à l'âge de 30 ans (soit vers la fin des années 70), ils ne sont plus qu'un sur quatre (26 %)
dans la génération 1967-76 (correspondant peu ou prou à la période actuelle). Dans la
génération la plus ancienne à 45 ans il reste encore 12 % de célibataires. Chez les dakaroises
on constate que le mariage précoce tend à disparaître: 113 des femmes déjà mariées à l'âge de
15 ans pour la génération 1942-56 et seulement 2 % pour la plus jeune génération (1977-86).
A 20 ans l'écart reste important entre les générations extrêmes près de 7 femmes sur 10
mariées contre moins de 2 femmes sur 10 (17 %) pour la plus jeune génération. A 30 ans
encore on relève des changements: quasiment toutes les femmes étaient mariées dans la
génération la plus ancienne, et un peu plus d'une sur deux (58 %) pour la génération 1967-76
(ce qui correspond à la période actuelle).

1 De plus en plus. on retient comme indicateui de nuptialité l'âge médian au premier mariage qui donne l'âge où
la moitié des femmes d'une même cohorte sont mariées.
2 Il atteint même 20,3 ans à Dakar (EDS, 1997)
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Cohortes 15 ans 20 ans 25 ans 30 ans 35 ans 40 ans 45 ans

Masculines

G 1942-56 0 4 21 51 76 77 88

G 1957-66 0 5 12 36 60 78
G1967-76 0 0 10 26

Cohortes
Féminines

G 1942-56 36 68 86 99 99 99 99

G 1957-66 12 50 62 77 84 94

G1967-76 5
........ 52 58..'-'

G1977-86 2 17

Hommes Femmes

Cohorte 1ère union 2crn~ union lm union 2cme union

G 1942-56 97 39 94 39

G 1957-66 89 23 110 39

G1967-76 48 2 97 14

E G 1977-86 4 0 29 2
Total 238 64 330 94

Table~lU 51 : Effectif des personnes mariées par génération (socialisées ou mariées à Dakar) 1

1

On le voi t peu d'hommes (4 seulement) la plus jeune génération ont déjà connu une première
union et ils seront donc exclus de l'analyse.

Tableau 50 : Propoliion de personnes déjà mariées à différents âges (en %)

Avant d'essayer d'expliquer les facteurs qui ont pu conduire à ce mariage de plus en plus tardif
à Dakar, nous allons analyser l'évolution des caractéristiques et des modalités des unions pour
la population socialisée ou mariée à Dakar. L'analyse des caractéristiques du mariage portera
sur 238 hommes et 330 femmes qui ont été socialisés à Dakar ou se sont mariés à Dakar. De
fait sont donc exclues de l'analyse les personnes qui sont arrivées à Dakar après leur mariage.

.. ,
~. ,

2 - Le choix du conjoint

Le mariage est une affaire de famille. Traditionnellement, ce sont les parents qui menaient les
négociations, qui choisissaient les conjoints qui faisaient les démarches. Les conjoints avaient
le même sang. Les parents n'avaient donc pas à faire des investigations pour savoir si le
prétendant était noble, casté ou d'Une descendance accusée d'anthropophagie. Les parents
sermonnaient la jeune fille qui ne voulait pas de son prétendant, et certains exemples
pouvaient être cités: «moi je n'ai connu ton père qu'au soir de la nuit de noce» «tu verras, tu
vas l'aimer à force d'être avec lui. Mais les temps changent !».

Le choix du conjoint est de plus en plus présenté par les hommes comme un choix réciproque.
Les parents interviennent peu. Les femmes ont une perception un peu différente, presque un
tiers d'entre-elles s'estiment avoir été choisies par leur conjoint (coquetterie ou soumission de
leur part? On serait plutôt tenté par la première hypothèse). De la génération la plus ancienne
à la plus jeune les parents interviennent de moins en moins. La notion de choix mutuel
progresse pour dépasser plus de la moitié des unions réalisées par la génération 1967-1976. La

1
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1
1
1
1
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plus jeune génération (celle née entre 1977 et 1986) est particulière: nous n'avons
d'information que pour celles qui se sont mariées précocement, et qui donc se démarquent de
la majorité de leurs consœurs encore célibataires. Mais dont on peut faire l'hypothèse qu'elles
adopteront des comportements plus traditionnels.

Tableau 52 : Choix du conjoint

Cohorte choix mOl- Mon père mère Autre Total

masculine mutuel même conjoint parent

G 1942-56 30,16 54,79 0,00 6,82 5,53 2,70 100

G 1957-66 44,13 38,28 8,49 3,50 3,83 1,76 100

G1967-76 46,67 51,43 0,00 1,21 0,00 0,69 100

1

Cohorte
féminine

G 1942-56 29,42 4, Il 26,89 16,50 7,07 16,01 100

G 1957-66 48,92 5,20 33,10 7.27 2,27 3,24 100

G1967-76 56,55 4,66 19,68 11,02 2,73 5,36 100

G 1977-86 38,18 6,39 30,73 8,56 1,68 14,46 100

La plupart des hommes déclarent avoir été d'accord avec le mariage même quand le conjoint
n'a pas été choisi. Le mariage apparaît également rarement imposé aux femmes, mais une
minorité d'entre elles déclarent n'avoir pas été consentante à cette union, en particulier dans la
plus vieille génération où 17 % des femmes n'étaient pas d'accord avec ce mariage.

Tableau 53 : Proportion des personnes n'ayant pas donné leur consentement

1

Hommes Femmes
1 1

Cohorte

i~"riOn 2eme union 1erc union 2eme union
G 1942-56 0 17 7
G1957-66 0 5 6
G1967-76 1 0 0 9 14
G 1977-86

1
- - 6 -

3 - Lieu de rencontre pour la pl'emièrc union

Les rencontres entre futurs conjoints se font souvent fait dans le quartier (voisinage), c'est le
cas de plus de la moitié des rencontres (mis à part la génération la plus jeune qui concerne peu
d'individus marié précocement). Le voisinage est un lieu propice de rencontre pour les futurs
conjoints. Pour les femmes les déclarations sont à peu près identiques: les rencontres se sont
fait dans le voisinage entre 59% et 44 % suivant les générations. Les cérémonies familiales
peuvent éventuellement permettre de rencontrer son futur conjoint. Le travail ou l'école
n'apparaissent pas des lieux propices pour trouver son futur conjoint. Le quartier apparaît
comme un véritable lieu où la sociabilité est très importante et ou des relations très fortes
s'établissent entre voisins. Il apparaît donc logique qu'une grande part des unions se scellent
entre personnes habitant le même quartier et où les familles se connaissent en général de
longue date.
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Tableau 54 : Lieu de rencontre des conjoints

Cohorte Cérémonie Voisinage à l'école au travail connaît autre Total

masculine pas avant
manage

G 1942-56 4,65 67,25 2,15 4,65 1,01 20,28 100

G 1957-66 6,03 50,16 0,69 8,32 3,14 31,66 100

G1967-76 4,00 65,03 5,35 4,53 8,68 12,41 100

Cohorte
féminine

G 1942-56 2,65 58,72 1,09 6,74 8,01 22,80 100

G 1957-66 7,98 55,78 1,09 6,42 3,37 25,35 100

G1967-76 10,57 43,53 4,30 ') ') ') 7,43 30,85 100-',-'-

G1977-86 8,07 47,95 1,82
1

0,00 20,99 21,17 100

Notons la persistance de mariage "arrangé", comme l'indique les 21 % de jeunes femmes3 de
la plus jeune génération déclarant ne pas connaître leur conjoint avant le mariage

4 - PH l'intermédiaire de qui les conjoints se sont-ils connus?

Nous pouvons déjà avancer que les conjoints se sont présentés "tout seul" quelle que soit la
génération. En effet, près de 3/4 des hommes et presque autant chez les femmes ont soutenu
que personne ne leur a présenté leur futur conjoint lors de leur première union. Les ami(e)s
jouent un rôle non négligeable d'intermédiaire pour les couples. bien plus fréquemment que
les parents. Ces derniers contrairement à l'opinion commune. interviennent plus rarement
comme médiateur dans la formation de l'umon, même dans les générations les plus anciennes.

Tableau 55 : IntermédIaire entre les futurs conjoints

Cohortes l pcrs0:T ami(c) Parent Autre Total

lllasClLlinc~~ --

G 1942-56 75,87 Il,09 5,91 7,12 100
G 1957-66 72,26 9.44 10.28 8.02 100
G1967-76 63,77 15,92 11,09 9,22 100

Cohortes Total
féminines

G 1942-56 75,56 8,88 4,82 10,73 100

G 1957-66 72,88 12,02 7,04 8,07 100
G1967-76 67,62 17,69 11,22 3,48 100
G 1977-86 62,14 22,67 0,73 14,46 100

5 - Avec qui se marie t-on ?

Avec le système d'échange préférentiel, le mariage en Afrique et particulièrement au Sénégal
était endogamique. Les parents unissaient tl'ès souvent les cousins et les cousines. Qu'en est-il
aujourd'hui à Dakar quand on sait que la crise n'a pas fini de bouleverser ce système? Chez
les hommes, environ 4 sur 10 déclarent avoir un lien de parenté avec leur épouse; les

3 Rappelons cette génération présente un profi 1particulier puisque nous n'avons les caractéristiques que pour les
unions précoces. les jeunes femmes de cette génération étant en majorité encore célibataire.
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déc1àrations des femmes minorent légèrement cette proportion. Ces résultats confirment les
constats précédents où les parents apparaissaient intervenir de moins en moins dans le choix
du conjoint. Cette libéralisation du choix du conjoint donne à l'individu la possibilité de se
choisir quelqu'un qui n'est pas de sa famille. Mais l'aval des parents reste tout de même
nécessaire pour la célébration du mariage. D'une génération à l'autre on note une légère
progression de conjoints non-apparentés. Le fait que les conjoints ne soit pas parents ne
simplifie pas forcément la vie du futur couple. En effet, le mariage n'est pas la création d'une
nouvelle famille mais unit deux familles qui existaient déjà. On ne se marie pas à une
personne mais à toute sa famille. La belle-famille a un droit de regard sur le couple et même
plus car la femme devra être obéissante envers son mari mais aussi à ses belle-sœurs et à sa
belle-mère.

Tableau 56 : Lien de parenté avec le conjoint

Cohorte Parent paternel Parent maternel Non parent Total
masculine
G 1942-56 18,24 22,10 59,66 100

G 1957-66 ]4,63 17,75 67.62 100
G1967-76 13,03 21,52 65.45 100

Cohorte
féminine

G 1942-56 21,42 23,74 54,84 100
G 1957-66 ]6,68 ] 0, 10 73,22 100--r--
G1967-76 ] 1,56 22,75 65.69 100
G 1977-86 11.91 22.52 65,56 100

6 - Quelle est la situation matl'imoniale antérieure du conjoint '?

À la première union les hommes, quel que soit la génération, épousent essentiellement des
femmes célibataires (dans plus de 90 % des cas) et quelques rares divorcées. Après un divorce
ou lors d'une nouvelle union polygame, Une proportion importante d'entre eux épouse une
femme divorcée. Toutefois cette proportion tend à diminuer d'une génération à l'autre. Le
remariage avec une veuve semble de plus en plus rare.

Tableau 57 : Situation matrimoniale antérieure du conjoint (Hommes)

-- =rPremière union Seconde union
Cohorte Célibataire Séparée Veuve Célibataire Séparée Veuve

G 1942-56 91.16 8,23 0,60 50,47 41,62 7,91
-_.

G1957-66 97,77 1,33 0,90 71 ,76 27,01 1,24
G1967-76 94,65 5,35 0,00 - - -

Vu du côté des femmes la situation apparaît avoir changée. Lors de leur première union les
femmes, d'une génération à l'autre, épousent de plus en plus un homme encore célibataire.
Cette proportion passe de 53% pour la génération 1942-56 à 75% pour la génération 1967-76,
voire presque toute pour la génération la plus jeune (mais il s'agit d'un faible nombre de
femmes concernées). À l'inverse la proportion de femmes qui rentrent en union avec un
homme déjà marié diminue fortement d'une génération à l'autre. Ainsi dans la génération la
plus ancienne 38% des femmes rentraient dans une union polygame (26 % devenant seconde
épouse et 12 % troisième ou plus). Cette proportion passe à 19% pour la génération 1957-66

65



1

1

1
1

1
1

1
1

1

Cohorte Célibataire Monogame Polygame Séparé Veuf
Première union

G 1942-56 53,01 25,87 12,35 8,22 0,54
G1957-66 66,31 15,91 3,38 13,78 0,62
G1967-76 74,81 10,30 2.76 12,14 0,00
G 1977-86 96.40 1,92 0,00 1,68 0,00

Seconde union
G 1942-56 42,36 20,63 20,89 7,86 8,25
G 1957-66 31,92 49,74 7,78 10,56 0,00

De même c'est chez les femmes les pl us pauvres que l'on trouve la pl us forte proportion de
femmes entrant en première union avec un homme déjà marié (respectivement 21 % chez les 1
très pauvres et 29% chez les pauvres alors que cette proportion est comprise entre Il et 14%
dans les catégories moins démunies). Ce sont également les femmes pauvres qui épousent en
plus grande proportion des hommes divorcés (12% chez les plus pauvres et 6% chez les plus 1
aisées). Paradoxalement lorsque l'on regarde la situation matrimoniale du conjoint au moment
du remariage des lemmes, les choses s'inversent: alors qu'environ la moitié des femmes 1
pauvres ou très pauvres se remarient avec un célibataire, seulement 17 % des femmes
appartenant à des catégories moins démunie sont dans ce cas. Lors de leur remariage elles
épousent dans la plupart des cas un homme déjà marié. Serait-on en présence de deux 1
marchés matrimoniaux? Celui des pauvres, où les hommes mariables encore célibataire sont
en grand nombre, et celui plus restreint que visent les femmes appartenant à des catégories
plus aisées, et où les hommes célibataires ayant une situation économique correcte sont rares. 1
Le remariage n'est alors possible qu'avec un homme déjà marié.
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1
Lorsque l'on cherche à vOir selon la «catégorie sociale», la situation matrimoniale du
conjoint, on remarque que seul les hommes appartenant aux catégories les plus pauvres, lors 1
de leur première union. se marient dans une proportion non négligeable avec une femme déjà
divorcée (près de ] 7% des premières unions masculines) alors que cette proportion est
négligeable dans les catégories moins pauvres ou aisées (entre 1 et 4% des unions). Lors de la 1
seconde union ce phénomène persiste en effet en général, chez les classes moins pauvres
environ 20-22 % des hommes épousent une femme divorcée. Cette proportion atteint 66 %
chez les très pauvres. Comment interpréter cette différence de comportement? Les hommes 1
les plus pauvres ont-ils plus de difficultés à épouser une jeune femme encore célibataire? Le
coùt du mariage ct de la dot pour une femme divorcée est moins élevé que lorsqu'il s'agit 1
d'une jeune fille.

Tableau 58 : Situation matrimoniale antérieure du conjoint (Femmes)

Que se passe t-il lors du remariage des femmes? Elles sont nettement moins nombreuses à
épouser un homme célibataire. Le marché matrimonial est plus étroit pour elles et la
proportion de celles qui se remarient dans une union polygame croît passant de 42% à 58%.
Autour de 10% seulement se remarient avec un homme divorcé. On le voit la dynamique
importante du remariage est rendu possible en grande partie avec la polygamie. Si cette
possibilité n'existait pas il y aurait-il autant de remariage à Dakar?

et 14 % pour la génération 1967-76. Pour ces deux générations la plupart des femmes
deviennent secondes épouses. Par contre la proportion des premières unions avec un homme
divorcé augmente légèrement passant de 8 à 12%.
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7 - Qu'en est-il de l'écart d'âge entre conjoints?

Cette question s'avère délicate, car hommes comme femmes ont du mal à donner l'âge
qu'avait leurs conjoints au moment du mariage4

. Chez les hommes, l'écart d'âge entre
conjoints lors de leur premier mariage est d'environ 9 ans pour les deux générations les plus
anciennes. et 6 ans pour la plus jeune (1967-76). Au second mariage l'éca11 d'âge tourne
autour d'une dizaine d'années. Chez les femmes, d'une génération à l'autre l'écart avec le
conjoint diminue passant de 15 ans à 9 ans. Il est d'environ 13 ans au second mariage. Ces
résultats sont d'une manière générale en adéquation avec les résultats des hommes: s'il est
vrai que les hommes se marient avec toujours avec bien plus jeune qu'eux, les femmes
s'unissent avec plus vieux qu'elles. Cette tendance semble se maintenir. Notons que plus la
femme est instruite plus l'écart avec son conjoint tend à se réduire: près de 14 ans pour les
non-scolarisées lors de la première union contre 9 ans environ pour les femmes ayant suivi
des études secondaires ou plus5

. Lors du remariage ces différences persistent (15 ans pour les
non-scolarisées et 8 ans pour les plus instruites). Par contre on ne relève pas de grandes
différences dans les écarts d'âges entre les conjoints selon niveau de richesse.

8 - Lc certificat de mariage

Tant chez les hommes que chez les femmes on constate d'une génération à l'autre une
désaffection pour le mariage civil. Largement majoritaire pour les générations les plus âgées,
le mariage "enregistré" ne concerne que 20 % des unions chez les hommes nés entre 1967 et
1976 ou chez les femmes nées entre 1977-86. Lors du remariage la fréquence semble encore
plus faible. Comment expliquer cela? Plus on est instruit plus on a tendance à contracter un
mariage civil. Est-ce les personnes scolarisées qui estiment avoir besoin d'un certificat de
mariagé? Veux-t-on échapper aux contraintes du Code de la famille 7 et aux conséquences
pécuniaires d'un éventuel divorce? Le certificat de mariage ne concerne-t-il que les personnes
ayant un emploi salarié et pouvant bénéficier éventuellement de prestations familiales?

Tableau 59 : Possession d'un certificat de mariage par génération %

Hommes Femmes
Cohorte lm union )èlllC . 1m union 2eme ._ U1110n U1110n

01942-56 70 42 59 46
01957-66 44

.,.,
49 27.J.J

01967-76 23 - 34 -
01977-86 - - 19 -

~ L'enquête retnlcè l'ensemble des unions qu'a connu un individu, et il peut ne plus vivre au moment de
l'enquête avec son premièr ou son second conjoint. On ne peut donc comparer les âges des conjoints au moment
de l'enquête.
j Les femmes qui ont suivi des études primall'es se situant entre ces deux valeurs.
6 En distinguant les critères de pauvreté ou de richesses, on retrouve le même effet que celui du niveau
d'instruction les plus démunis n'éprouvent pas le besoin d'un certificat de mariage.
7 Il est entré en vigueur au début des années 70 et les 3 dernières générations sont donc concernées.
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Tableau 60: Possession d'un certificat de mariage selon le niveau d'instruction (en %)

Hommes Femmes

Cohorte 1cre union 2eme union 1ere union 2eme union

Non scolarisé 16 12 30 12

Primaire 27 45 40 45

Secondaire et plus 74 52 60 52

9 - La cohabitation

Les contraintes de logement sont importantes à Dakar et les conJomts ne cohabitent pas
toujours immédiatement après le mariage. Contrairement à notre hypothèse, la proportion de
couple qui ne cohabitent pas au début de l'union n'augmente pas. Environ 6 couples sur 10
cohabitent dès le début de l'union, et cette proportion varie peu d'une génération à l'autre. On
ne note pas non plus une différence de comportement entre les catégories sociales.

Tableau 6] : Proportion de couples qui cohabitent dès le début de l'union (en %)

Hommes Femmes
Cohorte 1crc union 2cmc union 1CIC union 2cme union

G 1942-56 52 56 55 57
e--

G1957-66 62 48 69 52
G1967-76 56 - 54 88
G 1977-86 - - 61 -

'-----

Le mariage est plus tardif à Dakar tant pour les hommes que pour les femmes. La pression
sociale pousse au mariage, mais les conditions économiques défàvorables qui perdurent
contribuent à retarder l'entrée en union. Le mariage obéit de plus en plus à un choix personnel,
où les parents interviennent peu. C'est essentiellement clans les relations de voisinage que se
connaissent les futurs conjoints. Certaines caractéristiques se maintiennent; la préférence lors
du premier mariage d'épouser une personne célibataire, l'écart d'âge entre les conjoints
demeure élevé (une dizaine d'années). Par contre le mariage est de moins formalisé devant les
autorités municipales ou enregistré. Une part importante de ces mariages est suivie de divorce.
Comment va évoluer la situation?

10 - Le divol'ce moyen d'ascension sociale?

La population sénégalaise. à 95 % musulmane, attache une grande importance aux
recommandations de l'Islam sur le mariage. qui instaurent l'inégalité des rapports entre
homme et femme. En effet, l'obéissance de la femme à son mari est un devoir religieux et un
gage pour entrer au paradis. Les changements actuels dans la société sénégalaise se
répercutent sur les relations conjuga!cs et le divorce, longtemps considéré comme un risque
sociaL devient de plus en plus fréquent.

Les rapports inégalitaires qui s'exercent au sein du couple résistent mal à l'évolution de la
société sénégalaise tant dans le domaine de la scolarisation des filles. que dans le domaine
économique où la paupérisation gagne. Pour subvenir aux besoins du ménage, de plus en plus
de femmes sont conduites à exercer une activité rémunérée. Dans bien des cas. elles assurent à
elles seules les revenus du couple. tout en restant sous l'autorité de leur mari. De ce fait,
nombreuses sont celles qui souhaitent se libérer de la tutelle de leur conjoint. Le divorce est
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encore mal perçu dans la société sénégalaise. Comme le mariage, il est réglementé par une
juridiction musulmane qui n'assure pas l'équité entre l'homme et la femmes. En 1972, le droit
civil sénégalais a réaffirmé dans le Code de la famille la légitimité du divorce. Cette
reconnaissance légale permet à la femme de divorcer et d'obtenir des réparations quand les
tords du mari sont reconnus. À Dakar, dans plus de 80 % des cas le divorce se fait à l'initiative
de la femme. C'est pourquoi les femmes ont plus souvent recours au divorce judiciaire que les
hommes. Parmi celles qui divorcent, moins de la moitié ont eu recours à la justice moderne.
Le recours à la procédure judiciaire de divorce concerne essentiellement les femmes instruites
appartenant à des catégories sociales moyennes ou aisées. L'absence d'engagement d'une
procédure judiciaire traduit l'insuffisance ou la méconnaissance des femmes de leurs droits.
Le recours à la justice ne traduit pas forcément la recherche d'avantages financiers, mais
plutôt un souci de «légaliser» la séparation et d'avoir des perspectives de remariage.

À Dakar, la plupart des femmes profitent du divorce pour réorienter leur vie ou l'améliorer.
Libérées de la contrainte conjugale et obligées de faire face à leurs besoins, les femmes
exercent pratiquement toutes une activité rémunérée. Cette période leur permet de chercher un
nouvel époux, souvent d'une catégorie sociale supérieure au précédent, sans subir la pression
de leur entourage. Toutes les femmes divorcées aspirent au remariage. Alors que les hommes
ont la possibilité, avec la polygamie, de choisir librement une nouvelle épouse, les femmes
doivent passer par le divorce pour pouvoir opérer un libre choix de leur futur conjoint. À
Dakar, les premiers résultats de l'enquête montrent que. 5 ans après le divorce, la moitié des
femmes divorcées sont déjà remariées. Le divorce apparaît ainsi comme une période
transi to ire.

L'entrée en polygamie est une autre tendance forte chez les femmes divorcées,
particulièrement parmi celles qui sont diplômées ou cadres. Le divorce apparaît comme une
forme de résistance à une polygamie imposée et le remariage permet une polygamie choisie.
Presqu'une divorcée sur deux se retrouve en union polygame après la première rupture
d'union. Les femmes, appartenant aux classes moyennes ou aisées, qui souhaitent se remarier
avec un homme de leur condition sociale choisissent ce type d'union, car le «marché
matrimonial» n'offre guère d'autres possibilités.

Les femmes qui s'insèrent dans une union polygame ont plus de liberté pour exercer des
activités économiques lucratives. Elles sont indépendantes. mais doivent prendre en charge les
besoins de leur progéniture. le mari se limitant au minimum des besoins alimentaires du
ménage. Il est important de noter que, pour un certain nombre de femmes, le divorce peut au
contraire avoir des conséquences dramatiques notamment en termes de paupérisation.
Beaucoup de femmes ont honte de recourir à la justice pour rompre leur union. Et dans le cas
d'un divorce coutumier, l'homme n'est pas tenu de participer à l'entretien des enfants, ce qui
place la femme dans une situation financière difficile, surtout lorsqu'elle ne dispose d'aucune
source de revenus. Le divorce laisse une certaine place aux stratégies féminines. Il peut être
considéré, dans certains cas, comme un phénomène libérateur et affranchissant pour les
hommes comme pour les femmes. Pourtant, si les rapports de genre évoluent en faveur de la
femme. leur nouveau rôle social est encore mal accepté.

8 Ainsi, pour un divorce coutumier, l'homme n'a besoin que de deux témoins adultes pour répudier son épouse;
alors que la femme peut tout au plus demander la séparation sans que la décision tinale ne lUI revienne.
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d'autres enfants Celibataire Monogame Polygame Divorcée Veuve Total

Oui 78.3 64,6 42, l 72,5 45,0 100
Non 21,7 35,4 57,9 27,5 55,0 100_

L'observation des niveaux de fécondité dans les différentes cohortes souligne la baisse
d'intensité de la fécondité au cours des générations qui correspond aux tendances observées
dans les enq uêtes nationales. La fécondité des deux plus jeunes générations reste incomplète
puisque celles-ci n'ont qu' entre 25 -34 ans et 15-24 ans au moment de l'enquête et sont encore
au tout début de leur vie féconde, mais elles connaissent déjà une descendance nettement plus
faible que leurs aînées au même âge. A 30 ans, la génération 1967-76 a deux fois moins
d'enfants que la génération la plus âgée (1942-56) au même âge.

Le volet sur la santé de la reproduction a été inclus dans le questionnaire biographique. Toutes
les femmes âgées de 15 à 49 ans à qui a été administré ce questionnaire se sont vues poser un
certain nombre de questions sur leurs idéaux de fécondité, les pratiques de planification
làmiliale et sur la communication avec le conjoint autour du projet de descendance. Nous
présentons ici les premières analyses descriptives des données relatives au module 6 du
questionnaire biographique. La mise en perspective de ces données avec celles des autres
modules du questionnaire biographique traitant des caractéristiques et des parcours
économiques sera réalisée dans la seconde étape du projet.
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Tableau 62 - Nombre moyen d'enfants selon la cohorte et par âge

CHAPITRE 6 : SANTÉ DE LA REPRODUCTION: PREMIERS
RÉSULTATS

,--:--
1

~cohortc 15 ans 20ans 25ans 30ans 35 ans 40 ans 45 ans

1942-56 0,06 0.91 2,36 3,79 4,80 5,42 5.61

1957-66 0.03 0,57 1.66 2,58 3,37 4.12

1967-76 0,01 0.48 1.18 1,65

1977-86 0,01 0,28

Sur l'ensemble 40J % des femmes ayant déjà eu des enfants déclarent de plus en vouloir.
Dans le groupe des femmes mariées, celles en union polygame déclarent nettement plus
souvent ne plus vouloir d'enfant que celles en union monogame: 57,9 % contre 35,4 %.
(Tableau 63). On remarque que les femmes divorcées et, bien que dans une moindre mesure
les veuves, sont relativement enclines à vouloir encore des entànts. Ceci suggère qu'elles
nourrissent l'espoir de pouvoir tenter un autre mariage leur permettant de compléter leur
projet de fécondité.

Tableau 63 - Proportion de femmes souhaitant encore avoir ou non des enfants
selon le statut matrimonial

I. NIVEAUX ET IDÉAUX DE FÉCONDITÉ
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Tableau 64 - Raisons invoquées pour ne plus vouloir d'enfants parmi les femmes mariées

Raison invoquée 0/0

En a déjà suffisamment 47,3

La vie est chère 30,5

Problèmes de santé

1

16,9

1

Autre 5,25

Les femmes mariées qui ne veulent plus d'enfants invoquent en priorité le fait qu'elles en ont
déjà suffisamment (tableau 64). Le coût de la vie et par conséquent la conscience de la charge
que représente un enfant, constitue la deuxième raison la plus invoquée avant les problèmes
de santé. Ces deux raisons ne sont d'ailleurs pas exc1usives.

Tableau 65 - Proportions de femmes mariées ayant discuté avec leur mari
du nombre d'enfants à avoir

En ont discuté avec le mari 1 Sont tombés
d'accord

42,2 86,2

Les projets de constitution de la famille sont relativement peu souvent l'objet d'une
négociation entre époux. En effet. moins de la moitié des femmes mariées déclare discuter
avec leur mari du nombre d'enfants à avoir. Cependant, dans la majorité des cas, les couples
qui en discutent tombent d'accord sur le nombre à avoir. Il y aurait 14 % de couples qui ne
parviendraient pas à s'entendre sur la taille de leur descendance. 11 serait intéressant de voir
comment sont gérées ces discordes et quel avis, celui de l'homme ou de la femme, l'emporte
finalement (tableau 65).

II. ATTITUDES FACE À LA CONTRACEPTION

Plus du quart des femmes interrogées déclare recourir à un moyen pour contrôler leur
fécondité au moment de l'enquête et dans la majorité des cas (87 %) la méthode choisie est
moderne (tableau 66). Les taux de prévalence contraceptive les plus élevés sont ceux observés
dans les situations de divorce et de veuvage (plus de la moitié des femmes sont utilisatrices
d'un moyen de contraception à plus de 70 % moderne).

Tableau 66- Proportion de femmes utilisant un moyen de contraception au moment de
l'enquête selon l'état matrimonial

Etat matrimonial Utilise un moyen dont moyen Moyen traditionnel
quèlconque moderne

Célibataire 10,9 91,4 8,6
Monogame 33,8 86,2 13,8
Polygame 29,7 81,6 18,4
Divorcée 52,1 94,9 5,1

Veuve 53,8 71,4 28,6
Ensemble 27,8 86,6 13,4
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Les femmes mariées utilisent relativement moins la contraception, mais les taux ne demeurent
pas moins assez élevés (30 % chez les polygames et 34 % chez les monogames). Là encore,
les méthodes modernes sont les plus utilisées (dans plus de 80 % des cas).

On peut toutefois nuancer l'impoliance relative du recours à la contraception chez les femmes
mariées si l'on tient compte du fait qu'une part non négligeable d'entres elles pense avoir mis
au monde suffisamment d'enfants (voir tableau 63). Si l'on observe ce groupe précisément, il
apparaît que moins de la moitié des femmes mariées déclarant ne plus vouloir d'enfant utilise
effectivement un moyen de contraception (tableau 66 bis).

Tableau 66bis- Proportion de femmes mariées ne voulant plus d'enfants qui utilisent un
moyen de contraception

Type d'union %

Monogame 43,1

Polygame 38,0

Ensemble 41,3

Les femmes monogames agissent plus souvent que les polygames en accord avec leurs
aspirations puis que 43 % d'entre elles ne veulent plus d'enfants et pratiquent la contraception
(moderne ou traditionnelle) alors que 38 % des femmes en union polygames sont dans ce cas
seulement. Ces résultats montrent qu'il existe des besoins non satisfaits de planification des
naissances parmi les femmes mariées à Dakar.

Le fait que 13 % des femmes recourent à une méthode traditionnelle de limitation des
naissances suggère soit un problème d'accès à la contraception moderne à Dakar, soit un
problème de qualité de l'offre, c'est-à-dire de son adéquation avec les attentes des femmes.
Dans la mesure où à Dakar l'offre de contraception est nettement plus impOliante qu'ailleurs
dans le pays, il est probable que la deuxième possibilité se vérifie effectivement. Ceci
constitue un autre aspect qui devra être explorer lors d'investigations qualitatives.

Les femmes célibataires sont celles qui recourent le moins à une méthode quelconque de
contraception. Cette information est d'autant plus importante qu'une part importante d'entre
elles a déjà eu des enfants. En effet, les naissances hors mariage ne sont pas rares dans la
capitale: au moment de l'enquête, plus d'une femme célibataire sur dix (11,7 % précisément)
ont au moins un enfant. Il y a donc matière à creuser le cas de cette catégorie spécifique. Les
naissances avant le mariage sont-elles le fruit de grossesses non désirées? (Ce qui révèlerait
alors d'éventuelles carences dans l'accès des jeunes filles à la contraception). Sont-elles des
stratégies de fécondité intégrées à un projet de mariage qui aurait été différé pour diverses
raisons? L'approche qualitative permettra d'éclairer ces différents aspects.

Bien que les femmes célibataires soient la catégorie où la prévalence contraceptive est la plus
faible, plus du tiers des femmes célibataires déclare avoir un partenaire. A elle seule cette
information suggère une forte demande non satisfaite de contraception. Néanmoins, il apparaît
qu'être impliquée dans une relation amoureuse ne se traduit pas nécessairement par une
sexualité active. Une grande majorité des femmes célibataires ayant un partenaire prétendent
ne pas avoir de rapport sexuel (près de 80%) (tableau 67).
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Tableau 67 - Proportion de femmes non mariées ayant un partenaire, selon le statut
matrimonial et par de celles se déclarant sexuellement actives

1 Statut matrimonial % de celles ayant un Dont inactives
partenaire sexuellement

Célibataire 37,2 78,6

Divorcée 40,6 31,3

Veuve Il,3 46,1

Les femmes divorcées et dans une moindre mesure les veuves sont également dans ce cas.
L'absence de relations sexuelles est cependant nettement moins forte. Le fait d'être hors
mariage pour une femme, signifie qu'elle est sujette à être courtisée; mais, là encore, cela ne
se concrétise pas nécessairement à une relation intime aboutie. Le cas des veuves est un peu
particulier car ce statut implique souvent pour les femmes d'être placées sous l'autorité d'un
homme qui se substitue au mari et en hérite des mêmes droits, sans que dans la réalité
quotidienne la relation ne soit effectivement consommée (forme de lévirat).

Il reste que nous travaillons dans une société où les règles sociales exercent une pression
relativement forte sur les individus. La sexualité des jeunes est socialement mal perçue et
souvent non reconnue. Il n'est pas exclu que les réponses que nous avons obtenues traduisent
davantage une norme (répondant à une image socialement correcte) qu'à un comportement
effectif. Néanmoins le chiffre des naissances hors mariage laisse ouvert l'interprétation d'un
manque, voire d'un échec, de contraception.

Tableau 68 - Raison de non utilisation de la contraception

l, Raison invoquée %
rPas de rapport sexuel 26,4
Rapports sexuels peu

4,8
fréquents
Raison biologique* ou

19,4
allaitement postpartum
Veut un enfant 12,5
Contre la contraception 1,5
Mari pas d'accord 4,4
Interdit par la religion 5,9
Ne connaît pas les méthodes

2,2
existantes
Peur des effets secondaires 7,7
Ne sait pas où s'en procurer 0,37
Autre 15,02
* Enceinte, ménopause, stérile

L'absence de rapports sexuels ou le fait de vouloir un enfant sont les raisons les plus souvent
invoquée pour justifier le non recours à la contraception. Les raisons biologiques, c'est à dire
le fait d'être enceinte, d'être en période postpartum ou encore d'être stérile constitue
également une réponse fréquente.
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En dehors de ses raisons qui renvoient soit à une incapacité biologique soit à un désir de
maternité, on note des réticences liées à la crainte des effets secondaires (dans 7,7 % des cas).
En revanche, une part très peu significative de femmes ne l'utilise pas faute de savoir
l'endroit où s'en procurer. Il apparaît ainsi que le non recours à la contraception est moins le
fait d'un problème de disponibilité qu'une méfiance envers les méthodes elles-mêmes l

. La
volonté de respecter les préceptes religieux, l'opposition du mari sont, dans l'ordre, deux
autres raisons invoquées. Absence de motivation clairement justifiée, méfiance et principes
sociaux et culturels sont donc les principales barrière à l'utilisation de la contraception dans
notre échantillon.

Tableau 69 - lieu d'approvisionnement des femmes qui utilisent la contraception

Lieux Pourcentages
d'approvisionnement

Hôpital 28,1

Autres centre de santé 13,9
f----- --

Centre de PF 28,0

Clinique 1,1
--

Pharmacie 15,2

Médecin 1,9

Parents 1,6

Autre 6,7

Non déclaré 3,4

Ensemble 100

Effectif total 108

L' hôpital, les centres de santé et les centres de planification familiale constituent les deux
points majeurs d'approvisionnement des utilisatrices de moyens de contraception. Une
proportion non négligeable d'utilisatrices se procure les contraceptifs directement à la
pharmacie, bien que l'on ne sache pas si ces femmes viennent avec une prescription ou pas.

Dans l'ensemble cette répartition fait état d'un cadrage institutionnel de la distribution de la
contraception particulièrement bon. Les sources d'approvisionnement hors des structures bio
médicales ou paramédicales étant assez faibles.

1 Il convient de souligner également que la raison liée au coût des méthodes n'a pas été citée dans les réponses.
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III. PREMIÈRE ANALYSE EXPLICATIVE DE LA FÉCONDITÉ

Tableau 70 : Régression sur le nombre d'enfants nés vivants

p

Age (15-19 ans)
20-24 ans 0,525 -0,1925

25-29 ans 0,618 0,1562

30-34 ans 0,014 0,8037

35-39 ans 0,000* ** 1,5682

40-44 ans 0,000* ** 2,1498

45-49 ans 0,000* ** 2,9267
Instruction (non scolarisée)

Primaire 0,041 ** -0,3992
Secondaire 0,002*** -0,7078

Religion (Tidiane)
Mouride 0,086 0,3529
Khadria 0,765 0,1583
Layène 0,503 0,4186
Autres musulman 0,117 -0,4416
Chrétien 0,202 -0,4053

1 Ethnie (Wolof)
Lebou 0,327 0,3246
Toucouleur 0,292 0,2681
Peul 0,754 -0,1141
Mandingue 0,706 0,1970
Sereer 0,687 0,1019
Diola 0,075 0,6752
Autres 0,382 0,2358

Etat matrimonial (célibataire)
Monogame 0,000* ** 2,1685
Polygame 0,000* ** 2,1069
Divorcée 0,009*** 0,8720
Veuve 0,000* ** 2,1339

Niveau socioéconomique (très pauvre)
Pauvre 0,273 -0,2642
Faible 0,088 -0,4307
Moyen 0,092 -0,4760
Aisé 0,000* ** -1,2086

Comme on peut s'y attendre, le nombre d'enfants par femme est f011ement influencé par
l'âge. Le fait d'appartenir à une classe d'âges supérieure à 34 ans augmente considérablement
les chances d'avoir un nombre élevé d'enfants. Le niveau d'instruction s'avère également
déterminant pour le nombre d'enfants. En effet, le fait d'être allé à l'école et de surcroît
d'avoir atteint le niveau secondaire diminue les chances d'avoir des enfants par rapport aux
femmes non scolarisées. L'ethnie et la religion n'ont en revanche pas d'impact significatif sur
la fécondité des femmes.
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L'état matrimonial lui intervient de manière très significative. Quel que soit le statut, le fait
d'être mariée ou de l'avoir été à un moment donné, influence positivement le nombre
d'enfants. Cependant, l'effet varie en fonction du statut considéré. Le divorce a, toutes choses
égales par ailleurs, un impact relativement moins fort sur le nombre d'enfants.

Enfin, le statut socio-économique du ménage d'appartenance joue un rôle important. Plus il
s'accroît, plus la fécondité baisse. La relation devient très significative pour les groupes situés
en haut de la pyramide. Les femmes des ménages aisés ont en effet nettement moins d'enfants
que celles de la catégorie des plus pauvres.

Cette première analyse exploratoire des données, brosse un paysage général des attitudes et
compOliements de fécondité et de régulation des naissances dans notre échantillon. Le but du
module sur la santé de la reproduction dans le questionnaire biographique est de pouvoir
déterminer le profil général des comportements de santé de la reproduction des femmes et de
le mettre en relation avec leur histoire socio-économique. Plus précisément, nous souhaitons
dégager les liens qui s'établissent entre le parcours professionnel des femmes et leurs
comportements dans le domaine de la reproduction en mettant l'accent sur les différences
selon les catégories socio-économiques.

Cet aspect de l'analyse fera donc l'objet de la seconde étape du projet. Partant des résultats
que nous obtiendrons, nous constituerons un sous échantillon de personnes à interroger afin
d'approfondir certains aspects sur les logiques individuelles et le vécu des histoires
professionnelles et des projets de maternité.
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CONCLUSION

Dix ans après nos premiers travaux à Dakar, cette nouvelle étude propose de faire un bilan des
changements en cours dans la capitale. Alors que dans les travaux antérieurs, l'approche
privilégiait une démarche statistique mettant en relief les différences entre générations, notre
présente démarche introduit deux autres dimensions essentielles des dynamiques sociales:
celle des classes sociales et celle du genre. En effet, le caractère chronique de la crise à Dakar
incite à s'interroger sur la question de la fragmentation sociale et plus particulièrement sur
l'évolution des classes moyennes, catégorie aux contours généralement mal définis et qui, de
par son statut intermédiaire entre deux positions (précarité et aisance), est très sensible aux
fluctuations socio-économiques. L'affaiblissement du statut social et économique des jeunes
hommes laisse présager d'importantes modifications des relations intergénérationnelles de
même qu'un ré-aménagement des relations hommes/femmes et des rôles parentaux.

Le premier bilan présenté ici se veut avant tout exploratoire. Un certain nombre d'enquêtes
ont été réalisées. Leur méthodologie est présentée en détail, en particulier les coefficients
d'extrapolation. La définition des catégories sociales reste à approfondir, mais la première
échelle retenu possède déjà une certaine pertinence et perme de mettre en évidence une
certaine hiérarchisation sociale.

Dans le domaine de la scolarisation les progrès sont indéniables, en particulier pour la
scolarisation des filles qui progresse. Mais si plus en plus d'enfants vont à l'école, ils y restent
moins longtemps et les abandons scolaires se multiplient. Quelles sont les familles les plus
affectées par ce phénomène ')

Le marché du travail à Dakar semble saturé faute d'offres d'emplois modernes et où l'emploi
précaire semble prédominer. Les nouvelles générations semblent s'adapter à la nouvelle
structure du marché du travail et ne plus espérer vainement un emploi salarié moderne.
L'apprentissage connaît un certain regain. Mutations scolaires et mutations sur le marché du
travail vont-elles de paire? Toutes les catégories sociales sont-elles affectées?

Le premier mariage est de plus en tardi f en particulier pour les femmes. La suite des travaux
permettra d'essayer de mieux appréhender les causes de recul de l'âge au mariage. La mobilité
matrimoniale est importante à Dakar, et on essaiera de voir les modalités de l'après divorce à
Dakar, dans leurs aspects économiques et sociaux. La fécondité diminue fortement sans que la
pratique de la contraception se développe pour autant.

Plusieurs indicateurs montre que le statut des femmes changent: scolarisation plus importante,
avec toutefois une fréquentation relativement courte, une pratique de l'apprentissage qui tend
à se développer, parmi les femmes actives une proportion de salariées (précaires) qui tend à
augmenter. Le rôle des femmes change, leur statut se modifie-t-il aussi?

D'autres questions concernent l'évolution du statut des jeunes. La seconde partie du rapport
répond déjà en partie sur un certain nombre d'interrogations concernant la prise de rôle des
jeunes à Dakar.
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PARTIE II

LES JEUNES
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1. CONTEXTE DE PRÉCARITÉ ET JEUNESSE À DAKAR

Il est remarquable de constater que si dans les années 90, notre équipe de chercheurs de
l'IFAN et de l'üRSTüM (actuellement IRD) a aboutit à la conclusion selon laquelle à Dakar
«les jeunes vivent la crise, les aînés la supporte)), une décennie plus tard, les changements
sociaux intervenus dans la reconfiguration de la famille dakaroise tendent vers une plus forte
sollicitation des cadets (Fall 2001). En effet, le constat majeur qui se dessine est que les
recompositions sociales en cours à Dakar sont largement tributaires de l'amenuisement
progressif des ressources des aînés qui sont défaits et obligés de «lâcher des pans de leurs
responsabilités domestiques)). Par conséquent, la nouvelle donne conduit les jeunes à faire
davantage irruption dans le processus de «rafistolage)) des revenus du ménage dans le
contexte d'une économie domestique de «bout à bout)).

De ce qui précède, il est claire que la logique dominante du bricolage structure les ressources
des ménages des Dakarois. Elle consiste à mettre les ressources de manière bricolée pour
répondre aux sollicitations basiques et montre ainsi l'émergence d'une «culture de
l'aléatoire).Tout se passe comme si, l'instabilité était devenue une règle de vie. Quant au
cadre de vie, son niveau de dégradation est tel que ses occupants ont tendance à développer
des capacités de vivre la privation et l'inconfort. Au niveau comportemental, c'est la
domestication et la banalisation des contre valeurs, hissées comme règle de vie: la
cohabitation avec les souillures et les déchets n'est pas toujours la priorité dans les stratégies
de vic. La précarité qui constitue ainsi la forme la plus achevée de la pauvreté dans
l'agglomération urbainc dakaroise permet de réaliser une corrélation nette entre le dénuement
économique et l'affaissement des liens sociaux. La quadrature de ce système, reste la perte de
dignité et la production d'habitus légitimant les diverses formes de déshumanisation aux
quelles, les acteurs sociaux sont appelés à subir.

Au niveau psychosociologique, il est noté une régression voire une perte de capacité des
acteurs qui développent des tendances de culpabilisation en doutant d'eux-mêmes, à cause des
stigmates et différentes amputations que leurs conditions de vie et de survie exigent. Ces
déficits favorisent moins les acteurs précarisés qui ne sont pas suffisamment outillés pour
supporter la concurrence imprimée par la nouvelle donne quant à l'accès aux ressources et
autres retombées de la modernité.

Dans ce sens, la précarlté est «disqualifiante)) car, elle offre un plateau qui reste nettement en
de ça du standard de la réalisation de soi tant au niveau social, économique, culturelle qu'au
plan politique. De plus, au-delà de la de la privation et du renoncement, la précarité est
caractérisée aussi par un état de carences et d'angoisses fragilisant les acteurs, qui sont
exposés à une situation où les risques deviennent la règle. Dans ce cas, la précarité désigne cet
état de régression dans laquelle se trouvent placées des catégories socio-économiques
branlantes qui ont perdu leurs capacités reproduction.

En marge du contexte socio-économique dégradent, le contexte géographique et
environnemental des quartiers pauvres de Dakar peut aussi se présenter comme facteur de
vulnérabilité des acteurs notarmnent ceux résidants dans les zones pauvres périphériques. En
effet, de l'avis de certains acteurs, la dégradation du cadre de vie reste la forme de précarité la
plus déstructurante puisqu'elle imprime une incapacité à se défendre chez les populations
concernées. Ici, les acteurs perdent le contrôle du processus de socialisation des enfants
notamment leur scolarisation à cause des inondations permanentes entraînant un processus
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interminable de nomadisation et une destruction de l'unité domestique familiale. Dans ce
contextc, c'est encore l'incertitude qui est érigé en règle de vie. Qui plus est, les habitations en
périphérie vivent souvent sans dispositif minimum d'hygiène, ni toilette, ni latrines. Les
quarticrs périphériques sont enclavés et sont le théâtre d'une insécurité quasi permanente.
L'auto disqualification quant à l'accès aux ressources du fait d'une appropriation négative des
stigmates de classes et de groupes sociaux à obtenir un travail stable crée une angoissc
existentielle, un stress permanent chez les populations les plus précarisées.

L' cspace domestique est devenu un cadre de services payants. En effet, l'irruption de la vente
à l'infra détail et de nouveaux type de service favorise le décloisonnement espace
domestique/espace économique: c'est le lieu de vente de la nourriture adaptée au pouvoir
économique des acteurs concernés. Cette situation est décrite comme suit «les étalages de
fruits et légumes de second choix oux moindres portions de détail, de pains secs, de friperie,
le lovage des habits, la coijJure, etc. Les aliments pour pauvres font fel/r apparition en se
créant l/ne nouvelle identité: «ndam!Je» (sauce piquante au haricot local), «pain rasi» (pain
sec), etc.» (EPPS 2001)

face à ces péjorations des temps nouveaux, le secteur informel semble constituer la seule
altcrnative possible pour asseoir une signification sociale chez ce11ains acteurs. Dans le
secteur public et privé se recrutent d'avantage les nouveaux pauvres. Ces derniers sont
surtout les déflatés, les candidats au départ volontaires, les jeunes diplômés placés dans une
position d'interminables stagiaires et les jeunes sevrés prématurément en l'absence de
transmission de patrimoine.
L'irruption des classes moyennes dans l'espace de la précarité constitue pour ces derniers un
point de rupture et introduit une nouvelle trame à la généralisation de la pauvreté urbaine. Les
nouveaux pauvres sont aussi les familles dont l'unique pourvoyeur de ressources décède ou
atteint l'âge de la retraite sans que la relève ne soit assurée.

Une autre quadrature qui étouffe les classes pauvres est le desserrement progressif des liens
sociaux. Tout se passe de nos jours comme si, les plus pauvres étaient mis en quarantaine par
la société, ne jouissant d'aucuns lien fort en terme de sociabilité encore moins de soutien. Ce
jeu social fonctionne comme si les potentiels interlocuteurs «soupçonnaient une contagion au
contact du pauvre».

Dans ce contexte, les liens horizontaux (au sein de groupes de pairs) fonctionnent plus que
liens de verticaux qui assuraient traditionnellement la prise en charge des jeunes adolescents.
Chez les jeunes, le cercle d'amitiés et de relations se restreint au sein des groupes
d'appartenance.

Toutefois, les acteurs sociaux ne développent pas toujours des attitudes d'inertie face à la
précarité. Partout, des initiatives sont conçues et mises en pratique en terme de stratégies
offensives ou défensives en vue de maintenir un certain niveau de vie face à la nouvelle
donne.

Les femmes ont désormais dépassé leur rôle classique de gestionnaires de l'espace
domestique et ont fait un grand pas dans la mobilisation des ressources. Cette nouvelle
distribution des rôles déteint sur les rapports sociaux de sexe. Les femmes au même titre que
les hommes ne vivent plus simplement la crise mais elles la supportent. Les tontines et les
autres formes de mutuel liste ainsi que leur relative facilité d'accès au secteur informel, leur
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permettent d'arracher non sans difficultés les ressources pour faire face au déficit de revenu

dans l'espace domestique.

Les jeunes cherchent des raccourcis et renoncent de plus en plus aux longues études, l'accès
aux hautes fonctions bureaucratiques ou technocratiques. Ils adhèrent à la nouvelle culture de
l'immédiateté. L'ailleurs, cristallisé ici par la migration est devenue l'alternative de l'heure,
elle est perçue comme la voie la mieux en phase avec la nouvelle culture de l'immédiateté:
être riche et tout de suite. Les jeunes scolarisés à Dakar sont devenus les premiers candidats à
la migration internationale. Pour cela, ils se sont aussi appropriés la nouvelle stratégie centrée
sur le rafistolage pour financer tout ou une partie de leur départ. Les billets arrivés-payés sont
proposés à leurs parents par des intermédiaires qui demandent en gage un titre foncier d'un
des membres de la famille.

Les parents quant à eux misent sur le maintien des jeunes actifs dans l'univers domestique
familiale. Cette stratégie est soutenue par l'économie du bout à bout qui se fragilise davantage
lorsque les moyens entament un processus d'éclatement. Ici, la prise de rôle des jeunes est
assujettie à l'accès aux ressources par l'emploi. Pour survivre, des stratégies d'amputation
sont développées à l'échelle domestique. Il s'agit par exemple de mettre en location une partie
de la maison et cohabiter avec les locataires au prix de la promiscuité, de passer le moins de
temps dans l'espace domcstique en particulier pour les hommes et les actifs jeunes en vue
d'éviter d'être sollicité dès qu'un besoin nécessitant des dépenses s'impose, de réduire le
nombre de repas journaliers, d'être un abonné de la location non payé en attendant une longue
procédure d'expulsion, achat au détail pour tout, emprunt d'habit, troc etc. (Fa1l20001)

Globalement, même si les ressources domestique s'amenuisent, on note des mécanismes de
solidarité fondés sur la rétribution intergénérationnelles. Celles-ci sont formulées par une
différenciation des attentes. Dans la configuration actuelle de la distribution des attentes, tout
se passe commc si la plus jeune génération était appelée à prendre en charge l'ascendance.
Dans ce contexte, les parents s'attendent à ce que les enfants prennent la relève: «waajuur wu
sC1lzoon, boo demce bu manaloo sa doom men laa Will/lit» (s'il revenait aux parents de décider,
ils feraient tout pour que le jour où il leur serait difficile d'assumer toutes les charges les
afférents. leurs enfants puissent prendre la relève). Aussi, la polygynie est-elle considérée
comme une manifestation de cette perception de l'enfant. «ku bari al' taaw doo torox»
(l'obtention de plusieurs fils aînés de mères différentes est une assurance vie) .Ici, on met en
compétition les enfants notamment les demi-frères et les demi-sœurs. Une telle structuration
sociale fonctionne comme si les jeunes générations contractaient une dette vis-à-vis de leurs
aînés. Cette dette peut être diversement vécue selon les classes sociales aux quelles les
familles appartiennent et selon le genre. Toutefois, il n'en reste pas moins que toute la
jeunesse semble intégrer cette perception «d'endetté sociaux», de chargés de missions que le
social global a construit autours de ce type d'acteur.

Chez les filles les attentes ont évolué de la manière d'être, du savoir-faire et du savoir-être en
vue de devenir une compagne idéale à des attentes d'ordre strictement économiques. Cette
forme d'attente rend intelligibles la quasi-banalisation des stratégies de survie centrées sur
multipartenariat et la ruse. Ces formes d'attentes évoluent peu sensiblement d'une classe
sociale à une autre.

En somme, des recompositions notables sont en cours à Dakar et dans son agglomération. Et,
il serait important d'étudier les différentes modes de négociation et d'expérimentation que les
jeunes font dans un tel contexte. L'objectif de cette présente recherche consistera donc à
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évaluer les mécanismes et le vécu dans le processus de passage de l' ado lescence à l'âge

adulte.
Ainsi, comme précédemment annoncé, si le contexte général de survie dans la précarité
impose le partage des responsabilités à l'échelle domestique et familiale, la question de
recherche qui découle de cette constance et qui structure la présente étude est: est-ce que les
prises de rôle des jeunes s'accompagnent d'une prise de décision dans l'espace familiale et

domestique?

Cette question de recherche se décline en cinq (5) composantes:
En quoi les prises de rôle influencent les statuts et les rôles?
Est-ce qu'on peut en inférer qu'on assiste à une entrée anticipée dans la sphère des

prises de décisions?
Par rapport à la prise de rôle, quel écart différentiel peut-on noter selon les classes

sociales soumises à cette présente étude?
Peut-on affirmer que le contexte est à l'émergence de nouveaux statuts sociaux?
Ces nouveaux statuts conférés ou acquis par les jeunes générations sont-ils en conflits

avec les statuts classiques, ceux des aînés?

Il importe de signaler que les problèmes abordés sont analysés sous le triple prisme de :

La classes sociales,
De la relation intergénérationnelle,
De la relation genre.

II - MÉTHODOLOGIE

L'entrée dans la vie adulte est le processus par lequel J'individu, par le franchissement de
certains événements (mariage, accès à l'emploi, etc.), devient capable de sortir d'une
situation de dépendance pour intégrer une position sociale plus valorisante. L'acquisition d'un
nouveau statut fait de lui un acteur social capable de gérer des rôles stratégiques (prise de
décisions, de responsabilités matérielles et symboliques) dans le cadre du fonctionnement et la
reproduction de son groupe d'appartenance. Elle peut s'appréhender, sans doute, en termes de
statistiques, d'énumération d'effectifs et agrégats d'ordre macro. Mais du point de vue de la
recherche socio-anthropologique, elle est avant tout un vécu. Par conséquent, elle constitue
une étape charnière de rupture et de construction de la position sociale d'adulte. Ainsi,
l'approche qualitative a été adoptée dans cette partie de l'étude pour comprendre et
interpréter la période d'entrée dans la vie adulte ainsi que des mécanismes y affairant.

Dans cette étude l'option a été de pister des thèmes féconds, des typologies intéressantes, des
regroupements significatifs. Cette préoccupation a conduit à faire un focus sur le vécu de ces
acteurs et le sens qu'ils attribuent à leurs interactions réciproques. Les méthodes qualitatives
de recueil et d'analyse qui ont été utilisées s'appuient sur quelques canevas de base.

Il serait vain, de tenter pour cette phase d'enquête qualitative de réaliser une étude exhaustive
de la population concernée par la présente étude. Aussi, fallait-il interroger un nombre plus ou
moins restreint de personnes, correctement choisies en vue d'apporter autant d'informations
que possible et rendre intelligible le vécu des acteurs concernés.
L'échantillonnage de l'enquête qualitative est effectué à partir d'une base de sondage déjà
existante, subdivisée en 3 strates (moyennes /aisées, intermédiaires et pauvres). De plus, un
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choix raisonné a permis de se focaliser sur des quartiers qui sont situés dans le centre, la
semi-périphérie et la périphérie.
Ainsi, 5 quartiers ont été choisis en fonction des niveaux de pauvreté prédéfinis que sont:

Médina Gounas et Hann-Pêcheur (quartier pauvre),
SICAP Liberté5 et Médina (quartier intermédiaire)
HLM Grand Médine (quartier moyen/aisé)

1 - Les critères de choix de l'échantillonnage

Certains critères ont permis de structurer le procédé d'échantillonnage de l'enquête
qualitative. ce sont:

La diversité des milieux'
Le choix de quartiers ayant différents niveaux de vie, standings économiques et résidentiels
tout aussi inéquitable permet une lecture plus couvrante des phénomènes soumis à l'étude.

La diversité des cOZlches sociales:
Si le focus centré sur la diversité des milieux permet une lecture extensive des phénomènes,
celle centrée sur la diversité des couches sociales aura l'avantage de mettre en exergue les
spécificités propres à chaque unité d'observation en vue de procéder à des analyses
approfondies à l'intérieur de chaque strate pris séparément. Ce procédé semble d'autant plus
important que l'on se situe sur l'hypothèse selon laquelle certains facteurs explicatifs peuvent
être différents d'une catégorie à une autre.

Articulation centre périphérie:
L'approche centrée sur la diversité des milieux aura l'avantage d'indiquer sur la spécificité de
certaines catégories en terme de modes de distribution d'arrangements multiples, de logiques
des acteurs, de stratégies et réseaux sociaux à l'échelle micro-locale. Toutefois, elle ne permet
pas de cerner les ll1teractions et articulations qui existent entre les zones eco-urbaines
notamment entre centre et périphérie. Aussi, l'intégration de rapproche interactionniste entre
le centre et la périphérie permet-elle de retrouver cette dimension centrale de la présente
étude.

L 'établisselllen{ d'une base de compomison
Conformément à une certaine tradition en matière de recherche socio-anthropologique qui
pose la comparaison comme un référentiel méthodologique de base, l'objectif de ce choix est
d'arriver à poser le cadn~ structurant d'une base de comp;uaison, L'écart différentiel qui
constitue le socle de cette étude, porte essentiellement sur le groupe de jeunes des deux sexes.
Il vise aussi des regroupements et des différenciations à l'échelle aussi bien d'un même
quartier que de tous les cinq. La mise en place de césures a été adoptée pour faire des
comparaisons entre jeunes des différentes tranches d'âge, ceci dans le but de voir comment se
présentent les vécus et les modes d'appréhension de l'âge adulte, L'approche comparative a
amené à diversifier les aires d'enquêtes pour offrir des disparités ou des convergences
significatives et éviter ainsi de tomber sur des biais liés à une trop grande homogénéité de
catégories ciblées.

2 - Procédés de recherche

La phase explomtoire
La démarche repose essentiellement sur une phase exploratoire sUIvie d'une phase
d'approfondissement.

Dans la première plw:,e, l'accent mis à une démarche de type exploratoire. Cela a
permis une reconnaissance de la zone ciblée (détermination des limites géographiques des
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quartiers) mais aussi de se forger une première impression sur les quartiers (caractéristiques
démographiques, dynamiques économiques et culturelles etc.)

De plus, il a été fait recours à des coupes transversales dans chaque quartier. Cette
coupe intègre à côté de la cible, toutcs autres rues perpendiculaires. Elle vise à saisir la
généralité et la particularité dans la zone cibles. Cet exercice a permis d'opérer à deux types

de comparaison:

Comparaiso/l dalls 1111 même quartier entre les adolescents et les jeunes adultes.
Le travail est à ce niveau centré sur des catégories qui permettent d'avoir une vue d'ensemble
sur les jeunes. L'objectif est d'arriver aussi à saisir les différences et similitudes entre les
sexes. C'est dire que les variables retenues sont l'âge et le sexe. Ceci permet en outre
d'intégrer la dimcn:--ion genre dans l'analyse.

Comparaisons entre les quartiers
Les études effectuées dans les différents quartiers permettront d'opérer des analyses à
différents niveaux. Ces analyses auront une approche comparative aussi bien au niveau des
variables âge et sexe que celles centrées sur la classe sociale d'appartenance.

3 - L'enquête

La seconde phase correspond à l'enquête proprement dite. Elle utilise des procédés qualitatifs
de collectes de données [_a complexité des faits étudiés a poussé. d'emblée, à adopter une
triangulation des outils. Ainsi, nous avons arrêté notre choix sur trois principales techniques
de collecte: les coupes transversales, le focus-group, les entretiens semi-structurés et les récits
de vie.

Les coupes transl'ersa/es : il s'agit de procéder à l'échelle du quartier à un ciblage d'une rue
centrale, souvent longue permettant ainsi de retrouver des catégories significatives de la
population du point de vue de l'écart différentiel au niveau culturel, économique, social,
ethnique etc. L 'objectif étant de d'arriver à prendre en compte le plus de paramètres possibles
dans l'analyse des vécus des jeunes

Le fOClls-group : nous a semblé être un bon moyen de confronter les discours. C'est un cadre
d'interactions qui permet de soumettre les points de vue des uns et des autres au contrôle des
participants. Les candidats, moins à l'aise en groupe, ont pu être par la suite interviewés de
façon individuelle. Cette démarche s'est révélée, dans bien des cas. très intéressante.

Les récits de ,'ie : ils reconnaissent «ci / 'expérience humaine, aux savoirs indigènes une valeur
sociologique. Elle ne considère pas l 'homme ordinaire comme un sujet à observer mais
comme un véritable informateur (Bardem, 1997)>>. Les récits de vie sont une technique par
excellence qui recherche la proforldeur historique. L'individu trouve l'occasion de raconter
son vécu sur une ou des situations déterminées. Cette technique «veut donner à la banahté
quotidienne une dimension sociologique, historique ou httéraù'e en mettant en évidence la
valeur intrinsèque du document persollnel (Poirier et al. 1993)>>. L'option est de le laisser se
raconter avec la plus petite marge d'influence du chercheur. Cette technique a le mérite de
renseigner sur la personne elle-même, sur son entourage, sur les influences reçues tout au long
de sa vie.

Les entretiens semi-structllrés . cet outil a été choisi afin de donner aux acteurs l'occasion de
se raconter, de nous raconter leur vécu mais tout en orientant le discours. Ceci permet de
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s'appesantir sur des thèmes qui intéressent directement notre problématique. Cette technique
rectifie certaines limites du récit de vie. Ainsi, là où les récits donnent plus libre cours à
l'individu, les entretiens semi-directifs ont le mérite de donner plus de place, en principe, à
l'intervention du chercheur. Elle offre la possibilité de l'inviter à parler d'un thème plutôt que
d'un autre. Ces entretiens approfondis, pour celiains enquêtés, ont permis de dessiner les
graphes de réseaux et pénétrer leur cercle de relations. Cela a permis de faire des
recoupements et de mesurer l'importance de la circulation des biens et des informations au
sein du cercle des pairs. Les cercles de rencontre se «re dynamisent» sous l'effet de la
précari té et de l' inactivité des jeunes.

En outre, les entretiens semÎ-structurés effectués au niveau des adolescents ont permis de
repérer les gl"OUPCS de pairs grâce au principe du générateur de nom. Il s'agit de recenser
tous les noms qui sont sortis lors d'une interview. Ceux-ci constituent généralement des
sources de vérification. Parfois, ils ont permis de repérer le réseau des pairs pour organiser des
fOClls group.

III. LES SITUATIüNS DE PRISE DE RüLE DES JEUNES A DAKAR

La prise de l'ô/cs est une notion qui traduit un processus dynamique à travers lequel l'individu
assume son (ses) rôlc(s) en fonction de son statut au sein du groupe ou de la communauté. En
fonction des groupes sociaux, les situations de prise de rôle peuvent évoluer et se complexifier
selon l'âge et le sexe. Elle symbolise donc la manière dont l'acteur prend en charge et assume
les rôles que le groupe lui confère, c'est l'actualisation du rôle.
Plus concrètement, chez les jeunes, elle permet la mise en perspective de l'ensemble des
actions, et des bricoles fait par cette catégorie pour négocier, voire Cre)définir, leur position au
sein du groupe. Dans cc sens, elle est l'interprétation active fournie par l'individu en réponse
aux rôles prédéfinis par le groupe en fonction des statuts des uns et des autres notamment du
milieu domestique et familial.

La famille sénégalaise connaissait une tradition hiérarchique. Dans ce contexte, comme le
montre Abdoubye Bara DIOP (A-B DIOP, i 985), les filles avaient un double handicap: l'âge
et le sexe. Si les garçons pouvaient espérer accéder à certaines positions sociales avec l'âge, il
n'en était pas de même pour les filles. Mais, les mutations induites par la transformation des
modes d'organisation urbains sc traduisent par des changements notables remettant en cause
une grande partie de cette organisation communautaire hiérarchisée. Si on note encore des
survivances, il n'en reste pas moins que cette structuration ne fonctionne plus complètement
selon les principes traditionnels.

Au sein de bien des familles polygéniques où les coépouses cohabitent - surtout remarqué
dans des quartiers moyens ct pauvres comme Médina Gounass -. la situation revêt des enjeux
considérables. Les interactions entre demi-frères/demi-sœurs se présentent comme une sorte
de compétition, qui traduit une quête de valorisation des mères-coépouses. La réussite d'un
des enfants, son sens de l'initiative soumet les autres, surtout ceux des autres coépouses, à
plus de pressions. Les inactifs n'ayant pas de revenus se sentent souvent exclus. Dans les
interactions avec les autres membres de la famille, les capacités de participation des uns
rendent «évident» le «laxisme» des autres. Ceci débouche sur un climat de tension entre demi­
frères/demi-sœurs.
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1 - Des rôles aux statuts

Le contexte actuel des familles dakaroises offre l'image selon laquelle, la famille opère à des
greffes ou transposition de rôles sur ceux déjà acquis par les jeunes générations. En effet, tout
se passe comme si les jeunes étaient obligés de ramasser les pans de responsabilités abdiquées
par les aînés. Ainsi, l'on fixe de plus en plus aux jeunes des buts hautement valorisés au
moment où ces derniers sont de moins en moins outillés pour actualiser les attentes liées aux
rôles acquis et conférés.

Partant, le décalage observé entre les faibles moyens à la fois symboliques, institutionnels et
matériels octroyés aux jeunes relayés aux fins valorisées (explicites et tacites) pour la
satisfaction d'un quotidien familial incertain, vulnérabilise d'avantage cette catégorie. Cette
constance permet de rendre intelligible la tendance centrée sur une oublie de soi, de son
«moi propre» au profit du «pour nous» groupai et familial observée chez les jeunes. L'aîné
couvre sa famille notamment les plus jeunes. Plusieurs enquêtés vivant cette situation
révèlent mettre de côté leurs ambitions individuelles pour «faire face au devoir» de la famille
d'appartenance.

Que l'on soit de l'un ou de l'autre des sexes, la distribution de cette tendance récunente chez
les jeunes se manifeste de diverses formes.
Chez les filles les attentes sont de plus en plus portées sur l'économique et de moins en moins
sur les restrictions liées à leurs attitudes, à leur manière d'être en société. C'est ce qui
explique la quasi-banalisation des comportements de drainage de ressources. Ici, on constate
un état d'instabilité au niveau des normes et des valeurs où un faible accent est mis sur les
moyens jugés les plus appropriés au profit de ceux qui sont plus efficaces. La recherche de la
conduite la plus efficace s'imposant désormais comme conduite institutionnelle. Ceci
expl ique les stratégies centrées sur la mise en profit opportuniste du corps chez les jeunes
filles. Elle est à la limite tolérée dans les nouvelles formes d'appréhension des mœurs. A ce
propos, A S Fall (2001) note que c'est «cette recherche du revenu maximum qui explique que
les jeunes filles sont très tôt encollrogées à baser leur relation avec les hOl1lmes sur l'argent
et à l1Iultiplier les partenaires. Ce qui de1'ient une prostitution qui ne dit pas son nom.» (Fall
2001 )

D'ailleurs, au sein des familles, les « prétendants» les plus généreux sont préférés aux autres.
Les parents se reposent sur eux pour prendre le relais de la prise en charge de leur fille. Du
coup, les filles sont exposées à des risques liés à d'autres formes de vulnérabilité comme la
maternité précoce. Cette stratégie de «mbaraan» centrée sur «l'arme de la ruse» et le
multipartenariat semble être pour les jeunes filles la conduite la plus efficace dans un contexte
de multiplicité des cérémonies où la valorisation de soi ne se mesure qu'à l'aune de
l'apparence vestimentaire et physique. De plus, le milieu domestique et familial délègue de
plus en plus des rôles aux jeunes filles. Étant donnée qu'un seul partenaire ne peut pas aniver
à régler tous les besoins( vestimentaires et pécuniaire pour l'accompagnement aux prises de
rôle à l'échelle intra-domestique), on fait recours à une multiplication des amants qui
rivalisent en cadeaux. Cette constance rend intelligible les phénomènes de prostitution tolérée
voire même encouragés au niveau de certains ménages notamment pauvres. C'est le cas des
quartiers pauvres et moyens de Médina Gounass et à Liberté 5.
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L'exemple de A.NG permet d'illustrer cette situation qui est loin d'être un épiphénomène.

A. Ng. 26 ans Liberté 5.
Mon copain m'a prise en charge depuis la troisième. Il me donnait le billet pour mon transport,
m'achetait les fournitures. Il m'entretenait au vu et au su de ma mère - Je ne vis pas avec mon
père. Je l'ai connu, il n'y a pas longtemps.- J'ai fini par avoir un enfant avec ce garçon. A la
maison, personne n'a rien dit. Il a continué à me payer les études après que j'ai échoué à mon
BAC. Je n'ai pas voulu reprendre. Il m'a payé des cours de langues et une fomlation en
comptabilité niveau BEP. C'est là que je suis tombée enceinte, lors de ma première année, et que
j'ai dû arrêter. Mais, là où les choses se gâtent, c'est qu'il a rencontré une blanche et a profité de
'l'opportunité pour voyager. II rêvait depuis longtemps de partir continuer sa carrière de foot en
Europe. II m'a abandonné avec mon enfant. J'arrive difficilement à m'en tirer toute seule. Je sors
avec un gars qui est très bien, mais qui est marié. C'est lui qui se charge de la nourriture et des
besoins de mon petit. Son père, lui, se la coule douce avec sa blanche avec qui il est maintenant
marié. N'aurait-ce été celui avec qui je sors et qui nous entretient tous les deux, mon enfant et moi,
auraient vraiment souffert.

La prise en charge d'un enfant sans le soutien de son père biologique englue les jeunes mères
dans un cercle vicieux lié à la dépendance comme l'illustre le cas précédent. En effet, il rend
compte d'une fille prise dans un cercle vicieux de dépendance et contrainte de miser sur les
hommes pour assurer sa survie ainsi que celle de son enfant dont le père naturel a abdiqué de
ses responsabilités.

Toutefois. il [aut noter que de l'avis de certaines filles il y'a tendance forte à la saturation et la
rentabilité limitéc de ce type de stratégie de maintenance de niveau de vie qui n'est plus
gagnante dans un contexte de crise. Le partenariat multiple ne fonctionne plus «mbaraan bi
sax doxatul» affirme unc fille vivant de cette pratique. En effet, l'offre lié à un tel service à
tendance à dépasser la demande. N.F note à ce propos que :«TOllt récemlllent, il était possible
d'avoir des «lIlhrocll1» qui VallS assure presque tout. Mais. maintenant, ils vous paient à la
limite le dÎner avec des conditions difficiles.»

Chez les hommes aussi, les risques ne sont pas absents. Beaucoup mettent de côté leurs
ambitions personnelles au profit de «leurs devoirs» vis-à-vis de leur famille d'appartenance
qu'ils doivent aider à joindre les deux bouts. Certains mettent de côté leurs passions, leurs
orientations et empruntent des raccourcis qui leur permettent de satisfaire les attentes des
familles.

«DepUIS le décèl' de Il/on grand frère qUI avait en charge la IIW150n, } 'al l'U mes responsabilités
augmenler Il fol/ail que quelqu'un se porte volontaire. !vIes grands ji'ères, qlll n'avaient pas
terminé Icur (ormallOn, se sonl rélraclés Moi j 'élais assez Jeune illOIS) 'm prtS mon courage à
deux mains j'm dO /clisser lomber lous mes prO}elS personnels J'élms très bien en footbal/ mais
j 'ai dzÎ rcnoncer à celle passion Je me suis fail engager d'abord comme joumalier au port avec
l '([[de d'un 01111. Ce baillai élOiI Irop irrégulier pour assurer la dépense quolldlenlle. Je me suis
(([[1 recruler comme maçon Pli/S,) '([[ été gardien dans une maison C 'esl par la sll/Ie qlle je suis
del'eml Videur dans une boÎle de la place. En marge, je m 'enlroÎne el quand) 'c/[ UI1 combat de
luite,} 'OlTll'e à obtcnll' 100000 francs Ça me permel d'arrondir mesjins de 1110/.\» (M. B. 27 ans,
Médina Gounass).

Le témoignage de cet informateur montre combien les stratégies sont diverses et les pressions,
même tacites, sont difficilement vécues par les jeunes. Elles découlent, assez souvent, sur la
mise entre parenthèses de la jeunesse et un vécu précoce de la vie adulte. On aurait pu dire
qu'ils sautent des étapes ct présentent des itinéraires à la fois complexes et originaux.
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2 - la participation aux prises de décisions

Dans les familles dakaroises, les incohérences institutionnelles et communautaires ne
permettent plus une bonne prise en charge des plus jeunes. Cependant, un certain système
d'initiation et de rites de passage semble se maintenir. Le «témoin» échappe des mains des
aînés et les relayeurs s'impliquent forcément. Au sein des familles, le contrôle des ressources
contribue à la maturité. Ainsi, dans la participation aux prises de décisions, beaucoup de
familles, trouvent là un cadre pour contraindre les jeunes à un certain comportement de
«responsabilité». En effet, l'intégration des jeunes dans les circuits de prise de décisions est
un indicateur fort dans les systèmes d'autorité. L'autorité est détenue par ceux qui ont les
moyens (H. SY, 1999). Il est alors difficile pour des aînés n'exerçant aucune acti vi té et vivant
aux dépens des autres, de prendre certaines décisions encore moins d'«imposer» une certaine
conduite dans la famille. La gestion d'une autorité au sein de la famille ne relève pas
simplement de la règle de primogéniture mais est le fait des capacités à gérer d'autres zones
d'incertitudes. Ainsi, la philosophie du «ku la mënë! saîial la» (celui qui satisfait les besoins
de quelqu'un s'octroie une autorité sur lui) trouve là sa pertinence.

Cette situation est bien décrite pare un aîné chômeur lors d'un focus-group de jeunes gens
âgés entre 23 ct 29 ans: Hlm Grand-Médine

réveil, quant je VQI.I salue: Illon père, tl a IIne menuère biz arrc de Ille regarder el souvent pOlir
II/(.' déranger où nt'eunuerder, il me fOI/ faire Ioules ses COI/IIIlI.ISlOns Un jour, il m'a réveillé cl
l'al/he pour me demander de me lever el de {aire mes prières Il s 'est mis cl me sermonner en Ille
(111'0171 (( si III ne pl'le.1 pas, il le sera très difficile de reattser les rêves. Toul le sera difficile SI lu
ne pries pas ». Pourtant dans le même niotnent tnon jeune frère qui travaille dans une société de la
place dormait encore Chaque fois quand il s'agil de décider de quelque chose à la maison, c'est

_\~''?!:.~!f!.lI_~·~,!I/~~.j}ol,onne me. L'omulle mê':!!r:.pas. Tu l'OISgrand c'esl~~~ttffictle -!

Faisant l'analyse d'une situation analogue Harouna Sy (H. SY, 1999), s'inspirant de
Abdoulaye Bara DIOP (A-B DIOP, 1985) estime que, la relativité de l'autorité n'est pas
spécifique à la famille étendue. «On la retrouve également dans le ménage. Celui qui y détient
les moyens économiques, détient l'autorité effective. Le pouvoir économique du cadet qui
travaille lui confère automatiquement l'autorité réelle au détriment de ses aînés chômeurs
qu'il entretient. Il est consulté sur les grandes initiatives et sa position influe beaucoup suries
décisions cl prendre. Et. quel que soit son âge, on lui témoigne un certain respect. Celle
logique débouche sur un schéma autoritaire paradoxal: une fille peut s'emparer de l'autorité
si elle délient les moyens économiques de SO/1 exercice» (H. SY, p. 59).

Même si certaines familles essayent de maintenir le système de primogéniture, l'ère du temps
caractérisé par la précarité imprime de nouvelles formes de distribution des rôles et préside à
l'émergence de postures plus adaptées. Dans ce contexte l'adaptabilité et la sauvegarde du
statut se mesurent à l'aune de la capacité de drainage de ressources vers le milieu familial
d'origine. Cette situation apparaît comme une étape de «bizutage», un rite d'intégration des
plus jeunes prétendants au statut d'adulte. Dans ce cadre, détenir des ressources semble être
un argument maj eur dans les relations de pouvoir au sein de la famille. Il accélère l'accès à la
maturité. Ainsi, «kil atnul. at yoo mënë am. xalenga» (celui qui n'a rien est considéré comme
un enfant, quel que soit son âge).
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IV. LES MODES D'ACTIVATION DE LA PRISE DE RÔLE AU SEIN DES
FAMILLES

Ce qui semble constituer l'équilibre et la stabilité d'une famille c'est surtout la maintenance
d'un équilibre constant entre les rôles assignés et les moyens distribués pour actualiser ces
mêmes rôles. Dans le contexte de la famille dakaroise, la tendance dominante reste le
déséquilibre noté entre les rôles assignés à l'échelle intra-domestique et familial aux jeunes et
la faiblesse des possibilités offertes par l'environnement social et économique. Une telle
situation conduit les jeunes à exploiter des itinéraires diverses pour activer le rôle qu'ils
doivent d'une manière ou d'une autre prendre en vue de prévaloir leur signification
sociale «tekki».

1 - Apprendre un métier pour être en phase avec son rôle.

La question de l'apprentissage est dans le contexte d'expérimentation de l'entrée en vie
adulte, un pivot dans la relation avec le monde du travail. En effet, elle s'intègre dans un
processus d'ajustement des jeunes par rapport aux impératifs de survie du ménage. Elle
apparaît comme une alternative à la formation scolaire, une activité intermédiaire qui permet
de fclciliter l'insertion professionnelle. Par conséquent, elle comporte des enjeux importants.

Chez les hommes notamment issus des couches moyennes et pauvres l'apprentissage d'un
métier constitue une phase déterminante dans le processus de l'activation du rôle, de passage
à l'âge adulte. En effet, elle se situe dans le processus de préparation cl une prise de rôle et
d'autonomisation tant sur le plan économique que sociale de l'individu. Elle concerne une
proportion de plus en plus importante d'adolescents, et laisse apparaître des parcours à la fois
précaires et différenciés. Elle est perçue comme un mécanisme alternatif qui se substitue à la
socialisation scolaire qui. d'un point de vue normatif, se définit comme une sorte de voie
idéale un passage obligé des jeunes. Par le canal de l'apprentissage. l'adolescence tente de
dépasser une situation de précarité familiale à travers un investissement dont les résultats sont
récupérables dans le cours terme.

Dans les couches précarisées, l'apprentissage obéit à la logique avantage/coOl. En effet,
l'insertion de l'enfant dans un système de formation de cette nature n'occasionne
généralement pas de dépenses spécifiques. Les adolescents engagés dans ce canevas
acquièrent très tôt une maturité à travers la longue fréquentation des adultes. Cela entraîne des
ajustements de la part des adolescents et parfois de leurs familles. A ce niveau, on mise sur les
possibilités économiques de la formation: elle permet à satisfaire certains besoins jugés
élémentaires grâce à des primes de moti vation ou d'encouragement très attendus de part et
d'autre.

A ce titre, les propos rapportés par M.D, apprenti menUISier, renseignent largement sur les
types d'attentes pouvant exister entre la formation et les exigences de prise de rôle:

((Je 111 'appelle /11. D, j '({/ 17 ans el je VI.I m'ec ma mère. Mon père esl en flalle depuis plus de 7 ans
el on n'a plus de ses nouvelles C'esl 17/on oncle maternel qlll assure la dép el1Se, mais tI esl marié.
J'ai dû quiller l'école tI à 14 ans pour Glder ma mère Je travaillGls avec l/1on oncle au déparl
dans .1'0/1 sludlo de pholograpllle, lIIai.1 je n'étais pas rémunéré Par la suile, j'ai fail de la
mel1lllSene auprès d 'IIn ail/{ il ilIOn flère C'élatl vraimenl dur, on IravGlllait beaI/COUp et on ne
mangeail pas bien JI nous donnGlI une prune de lemps en lemps, lors des fêles religieuses.
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1

~in,alement, ilia mGl~/{Jn m'a demandé d'arrêter p~ur faire du CO~1TlIerCe Je trouve que c'est plus
interessant et depllls, je lUI donne al! mOll1s 7)0 F tous les jours et je garde le reste pour
renouveler mon stock, j'espère que ça va conlinueo)

L'analyse de la trajectoire d'apprentissage de ce jeune adolescent est intéressant à plus d'un
titre: d'une part, elle permet de repérer le début du processus d'apprentissage et les
conditions d'entrée en expérience de la vie adulte, d'autre part, elle offre la possibilité de
déterminer les enchaînements des évènements afin de cerner les logiques sous-jacentes
pouvant expliquer les choix opérés par l'acteur.

L'entrée en expérience d'apprentissage est ici corrélée à la relative précarité familiale. La
préoccupation faite du "sort" de la maman traduit un début de prise de conscience qui
correspond à la phase de maturation. Les opportunités d'actions dans ce cadre supposent
nécessairement une diversification des sources potentielles d'approvisionnement du ménage;
d'où la nécessité de rompre le contact avec l'oncle maternel d'autant qu'il n'y avait pas de
rémunération.

L'on peut également à la lecture de ce récit, considérer que, compte tenu des faibles
opportunités d'insertion des jeunes, les recours primaires s'organisent aussi autour de
l'environnement relationnel de la famille: l'oncle maternel d'abord, l'ami du père ensuite.
Il faut cependant noter la diversité des parcours qui est caractéristique d'une instabilité. Celle­
ci est étroitement liée la situation familiale. Pour répondre aux impératifs d'une famille
fragilisée, de nombreux adolescents se retrouvent avec des formations inachevées. Ainsi, la
stabilité relative ou non, du ménage inDue sur les logiques de formation. En effet, lorsque
dans une même famille, les possibilités de subvenir aux besoins de survie existent, il y a alors
llne situation «d'attente» qui permet à l'adolescent de poursuivre sa formation. C'est le cas de
D.Th, 19 ans, résidant à la médina et apprenti cordonnier: «je suis ici avec 1110n père qui est le
propriétaire de l'atelier. J'ai abandonné II/es études parce que ça ne m'intéressait plus. Mon
père III 'a demandé de choisir lin métier et) 'ai décidé de rester en'ec lui car, je 111 'intéressais
déjà à la cordonnerie pcm}al1t quej 'étais encore élève.».

Il semble désormais évident que la situation économique des acteurs exerce une influence non
négligeable sur le type de rationalité développé. Nous reconnaissons cependant que d'autres
facteurs peuvent jouer un rôle et partant influencer le vécu de ces jeunes.

Chez les filles, il semble de manière générale qu'il ne soit pas approprié de parler
d'apprentissage, dans la mesure où, les expériences recensées tantôt, l'ont été dans un cadre
strictement professionnel. En revanche. si les parcours laconiques et instables des garçons ont
été plus ou moins documentés dans certaines recherches, les trajectoires empruntées par ces
dernières sont encore mal connues. Leur implication dans la mobilisation des ressources du
ménage justifie l'importance qui leur est leur accordé.

Dans les quartiers comme Hann pêcheur, les jeunes filles s'insèrent précocement (à l'image
des garçons) dans le marché de l'emploi. Elles sont fortement représentées dans le secteur dit
informel (où elles travaillent le plus souvent comme aide familiale) et dans l'emploi
domestique. Leur forte présence dans le marché de l'emploi constitue une voie de passage
dans le monde adulte.

Cependant, il faut remarquer que leur mode d'entrée (plus ou moins brutale) les expose
davantage que les garçons à diverses formes de déviance: sexualité incontrôlée, grossesse
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hors mariage, etc. Tel est le vécu de nombreuses jeunes filles adolescentes vivant dans les
quartiers pauvres et moyens.

Des situations similaires peuvent être rencontrées à HLM grand Médine, mais sont
considérées comme marginales, c'est à dire, pas suffisamment représentatives. Ces filles se
recrutent généralement dans les familles monoparentales, et leur insertion précoce se justifie
par la chute brutale de leLÎr niveau de vie. Le récit de K.F, est typique de l'instabilité de ces
filles.

(de m'appelle K.F, j'ai 19 ans. Je vis dans une famille nombreuse à HLM grand Médine, et je
viens en 8e position J'ai fait mes études jusqu'en classe de cinquième, mais j'ai dû arrêter pour
des raisons familiales. Je ne pouvais pas continuer parce parfois, tu n'as pas d'argent pour acheter
un 1ivre ou autre, c'est pour ça que j'ai arrêté. Mon père est un retraité, ma maman est couturière,
mais elle n'exerce plus. J'ai un rrère qui est étudiant en Belgique, un autre qui est cuisinier au
méridien, et un troisième qui vend des portables occasionnellement.

Mon père s'est sépai"é de ma mère depuis 1992, et je suis restée avec cette dernière. J'ai commencé
à travailler dans un l'estaurant, c'était en 1995. J'ai travaillé tôt, c'est à dire à l'âge de 12-13 ans.
J'étais serveuse, et c'est miSSI mal qUI faisais la vaisselle. J'al travaillé à la fokette (en ville) et chez
Aldara (au front de telTe) QUèmu .l'al commencé à travailler, c'était très dur. Tu sais au Sénégal, tu
travailles dur, et on ne te paie pas beaucoup.

I~n 1999, J'al voyagé. .Ie suis allé en France. J'ai fait là bas 78 Jours, pl'esque trois mois et je suis
revenu, maintenant je rais du commerce. [n fait, j'ai travaillé à Sai y dans un restau, et au moment
al! mon patron devait rentrer, Il avait des enfants, et c'était mes amis. lis m'ont invitée en France
pour tl'ois mois de vacances. Dans ma famille il n'y avait pas de problème parce que mère
connaissait mon patroll. Il n'y avait pas de problème,

Actuellement, je travaille pour moi-même. Je fais la Gambie, la Conakry, le Maroc. Je vends des
habits de femmes, des h,lbltS d'hommes. des colliers pour les femmes.
Tu sais, je n'aime pas demander aux gens, je préfère travailler gagner des trucs plutôt que de
demander. Quand j'étaiS toute petite, ,l'avais des besoins, et ma maman elle, n'avait pas les moyens
pour Ille donner ce que je veux, et c'est à ce moment là que j'ai commencé à travailler. Je me
débrouillais quand même. si j'al besoin de quelque chose je travaille, c'est pour cela que j'ai fait du
commerce, je n'ai jamais demandé aux gens quoi que ce soit. J'ai encore quelques besoins non
satisfaits, mais ça ne me dérange pas. parce que je sais que pour avoir quelque chose, il faut
travailler, il faut gagnel' sa vie ct mal je suis entrain de gagner ma vie

[n dehors de l'école 1"\1 rè\lttl'uI' ans de couture. et deux ans de coiffure. J'ai eu mon diplôme il y
a un an. J'étais à Dialyss cOlflùl'e D'àilleurs je n'ai pas arrêté parce que je coiffe ici chez ma\.

Le récit de cette jeune fille est un cas typique de cette instabilité dont sont l'objet de
nombreux adolescents issus des familles monoparentales. Les trajectoires de formation et
d'apprentissage s'apparente largement à celles trouvées dans les couches précarisées.
Toutefois, ce constat est à relativiser dans la mesure où comme nous l'avons déjà montré, les
orientJtions prises restent largement tributaires de la spécificité du milieu familial.

2 - La migration: une solution bien partagée

Analyser la place des processus migratoires dans les représentations des jeunes est presque
incontournable pour quiconque s'intéresse à la prise de rôle de cette frange de la population.
Dans leurs modes de représentations et d'identification, «l'extérieuD> tient une place très
importante. Ayant permis à beZlucoup de jeunes au cours des dernières années de se construire
une certaine assise financière, l'ailleurs apparaît comme un lieu d'épuration de toutes les
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souffrances et souffre-errance, c'est «l'El dorado», capital des hommes libres (gaaraasu gor

yi).

Pourtant, si pour certains d'entre eux, ce voyage tant rêvé constitue une illusion pour accepter
le présent, pour d'autres, «l'option voyage» est souvent la résultante d'une «analyse»
rationnelle de la situation de crise: il n'y a point de salut à l'intérieur du pays. Il en va ainsi
pour les jeunes des quartiers enquêtés. Quel que soit le niveau de vie des familles,
l'émigration occupe une bonne place dans les projets des jeunes. Elle permet de procéder à
des raccourcis et d'être très vite en phase avec son rôle.

Cette constance est soulignée par un jeune à travers ces propos à HLM Grand Médine:

«Les jeunes ont opté pOlir le voyage en j{[[Sanl lIne comparaison entre les pays développés et les
pays sous dé\'eloppés Dans les pays sous-développés comllle le Sénégal, les moyens sonl très
limilés. Il esl difficile d ~F avoir lin bon emploI el de bien gagner sa vie. La solution pllls rapide esl
d'ci/1er ailleurs en pa.\'.\ développé Avec la convertibilité monélaire très élevée, si tu gagnes un
lanl soil peu en l/Iol1fwie étrangère, cela va correJpondre à des années de travail ici. Le revenu

I

ci 'lin an de travail da 11\' les pa)'s développé.\ correspond à quatre ou clf7q ans de travail ici ail
Sénégal Je parle d '/ln travai/ nor/l/al Ln trava/lx illégaux sont comme vous le savez plus

1 IlIcrat '/J))

Cest donc une logique de rattrapage qui conduit la plus part des candidats vers l'émigration,
En ülisant le détour du voyage, les jeunes se positionnent par rapport à leurs pairs ayant
disposé de «moins de chance». Cette logique n'est pas propre aux jeunes des quartiers pauvres
et moyens. Ceux des autres quartiers l'expriment de la même manière. Le voyage apparaît
tentant du fait de l'exemple de réussite sociale fourni par des amis qui reviennent et
«ra//r(fpel1t leur retard en amenant (fS,\CZ d'urgent pour acheter une maison, se marier etfaire
beaucoup de choses pour leurs porent,\'» (O. 8. 22 ans, Liberté 5). Cest donc ce modèle de
réussi te caractérisé par le type «moodu-moodu» qui constitue l'un des moyens les plus
efficaces pour l'activation de la prise de rôle des jeunes dans un contexte d'immédiateté du
gain de banalisation des sources de revenus.

L'analyse comparative que les jeunes font de la situation au niveau national par rapport aux
opportunités qu'offrent les pays occidentaux est très présente dans les différents discours
recueillis chez les jeunes. L'image sociale et l'identité qu'ils essayent de construire trouvent
là des voies d'expression. Tout se passe donc comme si à l'échelle nationale, toutes les
possibilités et opportunités étaient compromises et que la seule porte de sortie possible se
trouve à l'extérieur du pays. Dans ce contexte, rester est pays devient synonyme
d'étouffement de l'activation de la prise de rôle.

3 - Trouver un mari c'est aussi retrouver une signification sociale

Si chez les adolescents l'apprentissage d'un métier est l'une des voies les plus utilisées pour
être en phase avec son rôle et en attendant de migrer, chez les femmes notamment
célibataires des classes moyennes et pauvres le mariage constitue la porte d'entrée la plus
prisée. Toutefois, la variable scolaire est ici, assez déterminent. En effet, les perceptions ne
semblent pas très différentes mais l'opinion peut sensiblement varier selon que l'on est ou non
scolarisé. Celles ayant fait des études, à HLM Grand-Médine, valorisent réussite personnelle
par le biais des études. Elles n'assujettissent pas leur prise en charge à un mari, même si
plusieurs d'entre elles estiment qu'il revient à l'homme de prendre en charge les dépenses.
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Pourtant, à l'image des autres elles subissent des pressions multiformes:

«A utour de II/oi on me taqulIle, flIes Fères et les autres. Ils me demandent pourquoi je ne me marie
pas. C'est surtout quand il y a un mariage dans le quartier. Je leur dis que je ne SUIS pas pressée.
J'aimerais lI1ieux trouver du travail et contribuer à la prise en charge de la famille. Mais, au
Sénégal, à 25 ans, on presse les filles de se ",arier.» (ND. M. 0.26 ans, HLM Grand Médine).

Arrive un âge où il est difficile, pour la femme, de rester célibataire. Le célibat définitif n'est
pas encore bien accepté par la société. Les femmes ne rompent pas avec ces idéaux de
mariage gros d'un symbolique quasi coercitif. Dans ce contexte, même la plus instruite,
rêvent de se marier «ngir nga matt» (afin d'être complète). En effet, la représentation social
autours du mariage imprime à cette institution un caractère presque mystique. Une femme qui
ne sc marie pas ne peut pas se valoriser entièrement, quel que soit son âge elle reste toujours
un enfant. De ce point de vue, la femme mariée peut se prévaloir d'un statut accompli.

Ainsi. malgré leurs ambitions de réussite personnelle et l'investissement dans des formations
longues, elles aspirent toujours au mariage. A ce niveau, les croyances sont tenaces même si
dans le fond, les modalités sont diverses.

«Qual/d lI1ê",e, ça Ille Il uca5se d'avall' 24 ans et de ne pas être cncore lIIariéc, Par(àis, c'est triste
IIIi1IS c'est 11101/ heure (JUI n '(',It pus encore arrivée. Et puis le mariage colÎte cha!! (Y. N. 24 ans,
HLM Grand-Médine)

Le mariage reste encore une valeur, une protection pour la femme. Il constitue un moyen de
libération: «Pour ulle (C'IIIII1(! Il {allt te marier pour qu '0/1 te respecte vraiment» (Y. N. 24
011.1'). Pour une autre, «u mOIl U\'is, le mariage est vraimellt importollt Quoique je puisse
ovoir, je 1'CUX UII IIwri (. ) La dot, oussi, est importonte. C'est 1111 premier cadeau Ço dépend
de l'homme. C'est UII .\ymbole /vIon copain qui a juste commellcé à travailler l'année
demière me demande ri ·u{{elldre. Il n'est pas encore prét pour le mariage <dl lui faut des
moyens» (M. D. 26 ans. HLM Grand-Médine). Il trône à côté des moyens de réussite pour
d'autres: «actuellement, c'est soit avoir UI1 mari, gérer ma famille ou aller en Europe, sortir
de cc pays)).

Cet assujettissement de la réussite ou de la couverture sociale au mariage est plus nette dans
les classes pauvres et intermédiaires comme Médina Gounass. L'option centrée sur le célibat
est presque nulle. Les hommes ayant l'âge de se marier n'ont souvent pas les moyens de
satisfaire l'ensemble des requêks liées aux frais matrimoniaux. Les femmes, souvent sans
emploi, n'arrivent pas toujours à se prendre en charge elles-mêmes. Elles préfèrent donc
épouser des hommes ayant des revenus et étant à même de satisfaire leurs besoins notamment
économiques. De plus, la collectivité ne semble pas jusqu'ici approuver la prise en charge du
foyer par les femmes célibataires même si ceci s'impose comme une fatalité (Dop. 1995).

Ailleurs, le mariage reste précoce. A vingt ans déjà, l'entourage familial immédiat voire
l'environnement social global commence à développer des sentiments d'inquiétudes, Aussi,
développe-t-on des élans de solidarité maritale en vers «la malheureuse célibataire» pour qui
un accompagnement social et communautaire est désormais de rigueur. Donc, si les catégories
instruites le rendent secondaire par rapport à la réussite personnelle grâce aux études, au sein
des catégories pauvres, pour un certain âge, le célibat est lié à des phénomènes de harcèlement
de la part de l'entourage.
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Les filles issues de familles précarisées sont donc contraintes à revoir leurs ambitions à la
baisse et ne s'attardent pas sur un chimérique mari idéal. L'essentiel est d'être «attachée
quelque part» (am bUUII1), seulc gage d'activation d'une quelconque prise de rôle.

Chez les filles de catégories aisée et moyenne on s'accorde toujours à la recherche d'un
minima avant de se lancer dans une expérience matrimoniale. Le modèle de cohabitation avec
la belle-famille (patrilocal ou matrilocal) n'est pas pour plaire cette catégorie de femmes.
Nombreuses sont les filles qui aspirent à se marier avec des hommes autonomes. Ceci est une
des causes du diffèrement chez certaines d'entre elles. Les ambitions matrimoniales sont assez
élevées. Pour les filles de SICAP Liberté 5 par exemple, la dot est aussi très importante. Elle
participe au façonnement de l'image dans un quartier où les mariages sont l'occasion de
grandes fêtes. Une enquêtée de 25 ans révèle: «goal' gu la mana may li nuy may say nawle
dao! /1700 gën» (1 'homme qui peut donner une dot égale ou supérieure à celle donnée aux pairs
du qU8rtier est le meilleur prétendant). Le mariage constitue donc une valorisation sociale, et
permet de se positionner dans l'arène de la concurrence entre filles à l'échelle du quartier. Le
choix.i udicieux d'un prétendant impose donc assez souvent un diffèrement.

En définitive, si la perception d'entrée en union est sensiblement différente selon les classes
sociales, il n'en reste pas moins que toutes accordent une importance positive à l'institution
matrimoniale et que toutes reconnaissent que c'est un passage obligé pour l'activation de la
prise de rôle chez les femmes.

4 - L'expérience amoureuse, une stl-atégie adolescente

Cette stratégie défensive face à la crise, se traduisent par le développement d'un souci de
différenciation et d'autonomie individuelle pour «alléger les paren(s» des lourds fardeaux
dont on a pris conscience. En effet, rien dans la situation de ces filles notamment des couches
moyennes et pauvres (ni la situation économique, ni le profil de formation pour la plupart) ne
les prédispose à jouer un rôle économique quelconque au sein de leurs familles. Par
conséquent, il se développe des stratégies qui s'élaborent autour de l"expérience amoureuse.

Chez l'adolescente, ce vécu se présente par une volonté de se prendre en charge pour sa
propre survie. A l'image des pairs adultes, elles s'approprient de la nouvelle donne imprimée
par la conjoncture et établissent une relation fonctionnelle entre la relation amoureuse et la
survie socio-économique souvent individuelle. L'ambiguïté de cette situation est ici exprimée
par cette fille qui raconte: «dans ilLOn cas par exemple, lu ne peux même pas réclamer le
dÎner cl (a mama/1. Nos mamans nous disenl d'aller voir nos copains parce qu'à leur niveau
elles n'en peuvent plus».

L'incapacité des parents à satisfaire les besoins de leurs filles, la défaite alimentaire des
parents, a une incidence sur le parcours de l'adolescente. Ces dernières se retrouvent ainsi
dans l'obligation de faire face à leur besoin, à leur propre survie. Elles ne se lancent pas pour
la plus part des cas dans la "prostitution officielle" dont les conséquences sont intenables à
leur âge. elles versent plutôt dans le multipartenariat. Généralement, il existe un partenaire
régulier qui n'est pas mis en compétition au même titre que les autres et qui, assez souvent
cautionne la situation et partage les retombées avec la copine: «lu as (on homme, el tu sais
que c'esl lui le vrai, /17ais cela ne l'empêche pas de profiler de la chance, parce que les lemps
sonl durs. Lui-même il fài( pr<:uve de compréhension» indique M.N.
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La fll1alité de ces stratégies est qu'elles constituent un viatique par lequel l'adolescente
acquiert une forme d'autonomie. De plus en plus, elles se réalisent avec la complicité de la
maman qui est la première bénéficiaire des retombées. Au stade d'adolescence, les retombées
collectives sont minimes, là où chez les jeunes adultes, elles peuvent permettre de compléter
la dépense.

En somme, la forte subordination à des valeurs monétaires à l'expérience amoureuse expose
les adolescentes à une certaine fragilité. L'extrême vulnérabilité des adolescentes issues
milieux précarisés qui, en l'absence de qualification, sont obligées de subordonner la
valorisation de leur statut à l'échelle familiale et domestique au choix des (copains».

Au-delà de la simple relation amoureuse, les adolescentes issues des milieux précarisés sont
portées à prolonger le lien amoureux vers le mariage. Se/on les jeunes filles adolescentes
interrogées à la médina, «10 vocation de la femme est de se trouver un mari qui puisse la
prel7dre en charge». Le lien marital est donc moins le nœud de l'union que la possibilité
d'accéder à une relative autonomie par rapport à la famille.

Au-delà des retombées individuelles, le mariage apparaît ici comme un moyen par lequel se
déploient toutes les stratégies familiales puisque tout le monde en bénéficie. Plus donc, que le
destin individuel. c'est 1"intérêt de toute une famille qui est mise en jeu au travers des jeux de
relation. C'est ce qui transparaît des propos de cette jeune adolescente célibataire de 18 ans,
résidant à la Médina. ((CC sont les hOlllmes qui pellvent 170llS aider en nous permettant de
soutenir llos/m/lilles en particulier 170S mères qui sont très fatiguées, ct comme aime à le dire
/110 111ère, dOOI1JII gor day and ok daO/nu gon).

Dans les quartiers comme la médina, le Moarclan revêt un caractère quasi institutionnalisé. Le
I17ha/"(/oll comme conduite d'adaptation apparaît dès lors comme un phénomène généralisé. Il
n'attire plus les sanctions des parents en particulier des mamans qui développent une attitude
de compromis. Cette situation est bien illustrée par les propos de cette jeune adolescente.

A. G, 17 (1/1.\ Médlll(l CUIII7(1S.1

((1710 mamon me du IOUjUlIFS 1111 '11171' lille d011 .\[/\·oir -1 impo.ler el .1'1' .Imre respecler Lorsqlle
j'm'ais Ion âge. 1011.1 11'.1 hUlJ1me.1 vuulOIenl sorllr avec mOI el m 'ofl;'/I' de-l cadeoux Donc ce qlle tll
ne peux pas OblelJir pOl' lOi-même. ne cOlJ1ples pas SlIr 1/10; pOlir le le dUllller Par exemple, lors dll
décès d'lIlle COliSI/Je [JIll aVOlI Imssé IIne delle de 200 OOOFCFA, les/anI/Iles se collsOlenl pour
po)'er le-l delles. Che~ nUlIS, on m'a demandé d'amener 10000 f CFA comme partlcipallOn el
pourtant 10lll le II/ollde -1011 que je l1e Irovaille pas DOl1s ces condlllOl1s où l'sI-ce qll 'ils veillent
que je prellne la dlle -IOlllme ? É\'idell1l11enl, j 'w parliClpé mOIs avec [Juel chantage de la part d'un
lI1!Jaraal1 (plellre))).

L'intégration d'une telle idéologie (lppe! le des comportements vanes. D'aucuns investissent
"l'univers sentimental" grâce il leur soutien relationnel dans le but de tenter d'améliorer leur
situation, et incidemment celle de leur famille. Les amis sont ainsi mis à contribution pour
faciliter le contact, et la relation avec une cible potentielle: ((quand une amie connaÎt
quelql! 'un qui 111 'intéresse, je peux lui dire. liens! Mais toi, ton Cal/sin (par exemple) là
"coo/cna de" pourquoi lle nuus présclltcrai:-,-tu pas? Pwfois, clles me laquinent en me disanl
que toi tu aimes trop le.1 garçons, mais elles jinisscnl par le faire, si elles ne sanI pas
directement inlércssées)).

Dans pareils cas. il y a tout un mécanisme de séduction qui est mis en place et organisé en
communion avec le groupe des pairs car, ((roter sa cible devient un échec, signe
d'inco/llpétence" Ici, les émigrés en vacances dans le pays (les venants), les riches

96

[1
[



1
1
1
1
1
1
1
1
1

•
•
•, :

1
i

1
1
1
1
1
1
1
1

commerçants et les jeunes cadres du secteur privé ou public, bref les VIP
1

constituent leurs
cibles privilégiées, Il faut signaler toutefois que la mobilisation des ressources relationnelles
s'accompagne d'un travail de mise en valeur physique, A ce niveau l'habillement devient un
outil et un moyen de séduction imparable, qui mobilisent l'essentiel des ressources des
adolescentes; en témoignent les propos de M.ND qui dit:

Il Moi quand j'ai de l'argent, la première chose que je fais, c'est de voir qu'est ce que je pourrais
acheter avec pour être en phase avec la mode. Tu SGlS, à partir d'un certain âge, lafemme doit se
préoccuper de son apparence, parce que "rang bi dafa seere"»).

Dans les quartiers comme HLM Grand-Médine, ce «jeu» connaît une intensité relativement
faible chez les 15-19 ans. La différence se situe essentiellement au niveau des perceptions que
les jeunes ont de la réussite. Là où dans les quartiers pauvres comme Hann pêcheur, les filles
subordonnent leur réussite à leur mariage, dans ce quartier la logique est autocentrée sur sa
propre réussite.

Ces comportements obéissent à un modèle qui milite en faveur d'une autonomisation
anticipée poussant les adolescentes à vouloir se passer de certains services des parents «A un
cerlain âge, tu ne peux plus demander certaines choses à tes parents» affirme une adolescente
interrogée
Toutefois, dans les quartiers moyens et aisés comme HLM grand Médine, l'entrée en vie
sentimentale des adolescents revêt un caractère plutôt initiatique dans la mesure où elle trahit
une volonté d'affirmation de soi chez les jeunes filles. Elle constitue un moyen par lequel
cette dernière revendique un statut de responsable. Cette idée est bien illustrée par les propos
de cette adolescente:

Il Tli sais, le problème dans nos pays c'est que tu ne grandis jamais devant tes parenls. Tant que
III 11 'es pas mariée, III n'es pas considérée comme une personne responsable. Riel1 que pour
enlever ça de la tête de mes parel1ts, Je me débrouille pour amener des copains mes petits copains
à la maisol1)).

5 - Raccourcir sa jeunesse quand le lien économieo-affectif disparaît

Cette phase est souvent consubstantielle à des évènements liés à la disparition dans son sens le
plus large du lien fort en terme économique et affectif (père ou plus généralement du
« perfuseur» du ménage). Ces formes de disparition sont souvent le décès, la retraite, la perte
d'emploi ou, encore d'un divorce entre les parents etc,

La disparition est non seulement synonyme de la perte du lien affectif mais elle aussi la
rupture d'un lien économique fort. La nature généralement brusque de cette rupture entraîne
un basculement vers la précarité dans l'environnement familial de l'adolescent et le conduit à
anticiper la prise de rôle à l'échelle domestique et familiale.
Le cas de K.F, 19 ans, résidant à HLM Grand Médine, en est une illustration pertinente:

«Tl! sais, quand tu es Jelll1e el que tll VIS la séparation de tes parents, tll ne comprends pas, c'est
dur. Ce n'est pas la même chose qlle qlland tl! les vois tous les jours au réveil. Là par exemple, je
sllis obligé de prendre /Iles responsabiltlés et ça change complètement mes projets)).

L'analyse de ce discours permet de comprendre que la rupture relationnelle précoce
caractérisée ici par la séparation des parents introduit du coup une rupture dans le processus
de socialisation de l'adolescent. Le divorce, dont il est question ici, a eu une incidence sur le
parcours de formation de l'adolescent. Généralement, l'ampleur de cet événement, varie en
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fonction du rôle notamment économique joué par le père dans le processus d'éducation de
l'enfant.
Cette situation amène l'adolescent à faire face à la "réalité de la vie". Ce point de rupture
constitue en même temps le point de départ d'une précarité subite dont la famille est
fatalement confrontée à l'expérience.

L'examen approfondi de ces contextes laisse entrevoir le développement d'une tendance selon
laquelle la famille passe d'une situation de relative stabilité à une situation d'instabilité
profonde. Cette situation est vécue sans transition et intervient à la suite d'événements
brutaux.
D'autres illustrations pourraient permettre de faire l'économie des descriptions au profit

d'une lecture plus approfondie des cas.
Parlant de son expérience, la jeune F.N élève à l' ACAPES, 18 ans, résidant à HLM grand
Médine raconte:

(( Le décès de Illon père q111 était Directeur Commercial dans une grande société privée de la place
/ 'ai été beaucoup affectée. On s'est retrouvé tout d'un coup dans la dèche, alors qu'auparavant on
ne manquail de rten On a été subitement obligé de nous débrouiller tout seul, etmamtenant on ne
prend qu 'lin repas par jOllr Il m'arrive de ne pas avoir de qlloi payer mon déjeuner à l'école ou,
de ne pas en trouver il la maison après la classe l! y a vraiment lIne grande différence entre ma
.1'Ituation d'avont et celle d'ol/jourd'hw Mes sœurs et moi avions une garde robe bien remplie, je
fréquentais lIne école privée et j 'avOIS de l'argent de poche tous les jours MOIS, depuis le décès de
mon père, les choses ont vrall71ent changé. ACLUel!ement, je suis là pOlir terminer uniquement
l'année mais je compte chercher un travail au mois de JUin procham (durant les grandes
vacances) .

A l'image des adolescents orphelins, le décès du père constitue ici un élément fondamental
voire structurant de la trajectoire de vie ce jeune. Cet événement est vécu au niveau familial
comme un fait décisif dans la stabilité du ménage et entraîne un basculement du niveau de vie.
En effet, il marque le début d'une nouvelle période difficile pour les enfants. Cette situation
est vécue difficilement par les adolescents. On assiste à un processus de fragilisation qui se
traduit par des restrictions et des privations dans le ménage. Ces restrictions s'imposent
comme une adaptation à une contingence qui n'offre pas à la famille, aux adolescents en
particulier, les possibilités objectives de faire face à la situation.

La capacité adaptative et les possibilités de maintenance face à la crise sont souvent à mettre
en relation avec la structure du ménage et surtout de la centralité de la fonction économique
jouée par le père. Ses manifestations varient de la remise en cause des possibilités de
répondre aux besoins d'éducation, qui comportent un certain enjeu pour ces familles, à
l'incapacité à satisfaire les besoins basiques tels que la nourriture, les frais de déplacement
pour aller à l'école etc. Cela crée une situation d'instabilité et de régression chez les
adolescents.

En somme la perte du parent, entraîne dans la plus part des cas des remises en cause
profondes et doutes profonds chez l'adolescent. Dans certains cas, on note un bouleversement
des repères chez par la tournure subite des événements: « j'étais convaincu qu'après le
BFElvf, j'irais continuer mes études en France mais aujourd 'hui, je ne crois plus en rien »,
nous dit ANF, 17 ans, orphelin de père.

Par ailleurs, il faut relever l'affectation des conditions de scolarisation qui peuvent s'ériger en
limite quant aux opportunités de réussite de l'adolescent. Ces déterminants de la socialisation
des jeunes sont susceptibles d'accélérer leur processus de maturation sociale, selon les cas.
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Chez d'autres, ces expenences sont vécues et interprétées différemment. Elles créent une
frustration qui se traduit par une certaine gêne à fréquenter ses copines dont les discussions
restent centrées autour de certaines questions comme l'habillement, la mode, et les
distractions, là où celles-ci ne constituent plus une préoccupation pour elle: ((je me suis
enfermée dans la lecture, je ne fréquentais plus mes copines parce que je n'avais plus les
mêmes préoccupations qu'avant».

Cette attitude traduit un renoncement à une «culture de jeunesse» pour ainsi faire face aux
nouvelles charges. Un tel revirement a des conséquences sur la construction de la personnalité
de l'adolescent.

Chez les adolescentes le repli apparaît dans ce cadre comme une remise en cause des
sociabilités, et renforce le sentiment d'appartenance familiale. Il ya rapprochement d'avec le
cadre domestique qui crée un resserrement des liens familiaux et une proximité d'avec le
parent (en vi~), ici la maman en est la répondante significative: ((je me suis sentie très proche
de ma mère, alors qu'auparavant, ce n'était pas le cas. On discute assez souvent, et elle me
fait beaucoup de confidences en me sensibilisant de ma nouvelle position sociale».

Chez les jeunes adolescents, cette situation entraîne un processus souvent différent. Le récit
de A.D en est une illustration intéressante:

(de m'appelle A. D, j'ai i 9 ans, je fais la troisième. Je vis avec ma mère et mes sœurs. Ma
mère faisait du commerce, mais elle 1'(1 arrêté à cause des troubles en Casamance. Mon père
est décédé quand j'avais 12 ans, c'était en 1994, il était gendarme. Cela m'a beaucoup
marqué parce que je l'aimais bien. On était très ami, et je voulais être gendarme comme lui.
Il me donnait souvent de l'argent pour mon goûter quandj'allais à l'école. Après son décès,
j'ai commencé cl doubler de classes parce que les conditions d'études étaient difficiles. Ma
maman m'a sorti de l'école DIORI oùje payais environ I3000F par mois, pour m'inscrire au
CES XiX où j'ai été exclu parce que je n'avais pas la moyenne Maintenant, je suis à
l 'A CA PES, où lesfrais de scolarité sont à 30000F pour l'année. Je voulais même arrêter les
études, je ne voulais plus rien/aire, mais mes aînés ont refusé.
A ujourd 'hui, j'en ai deux en France. Ils sont partis grâce au soutien de mon oncle maternel.
D'ailleurs, ce sont eux qui paient ma scolarité. Mes besoins ne sont pas tous satisfaits. On
111 'assure le minimum (la scolarité, et quelques habits) et pour le reste, je me débrouille tout
seul.
Au début, je passais très peu de temps à la maison parce, je ne pouvais pas y rester, et ce
jusqu'à présent. Je suis plutôt avec les amis qui m'ont aidé à oublier le stress du cadre
familial. Tu sais avec le.1 femmes "dangay waaru". Je me sens plus à l'aise quand je suis en
dehors de la I1'wison. 011 a notre grand place, où l'on se retrouve pour boire du thé avec nos
aînés, sinon, je fréquente le terrain de basket. Je ne rentre à la maison pratiquement que pour
manger ».

Le récit de ce jeune adolescent renseigne sur la différence dans le vécu de la précarité entre
les garçons et les filles. Là où l'événement familial crée les conditions d'un rapprochement
qui entraîne un raffermissement des liens avec la mère chez les filles, on constate chez le
garçon, un processus inverse. Le père est apparu à travers ce récit comme une sorte de
« miroir », qui servait de référence identificatoire. De plus, il constituait une "pièce"
importante pour la construction de personnalité pr~fonde de l'adolescent.
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On constate les difficultés rencontrées par la famille dans le financement de la scolarité de
l'adolescent. Celles-ci sont marquées par une instabilité qui traduit une certaine fragilité du
contexte socio-économique familial. Ainsi, on assiste à un déploiement de la chaîne de
solidarité qui s'organise autour de lignée maternelle pour l'émigration des aînés. Ce principe
de solidarité se reproduit pour le maintien de l'équilibre socio-économique du ménage.
Par ailleurs, on note dans certains cas des ruptures du jeune par rapport au cadre familial qui
se traduit par une remise en cause de la sociabilité familiale dont le père constituait un
élément important. Cette démarche trouve sa justification dans une perception disqualificative
de l'autorité maternelle et féminine chez l'adolescent.

Face à cette situation, le réseau des pairs semble se substituer à la sociabilité familiale, et
apparaît comme un cadre à partir duquel se forgent des alliances nouvelles. Le cercle
d'identification se construit ainsi autour du groupe des pairs qui constitue dans ce cadre un
espace de sociabilité «naturelle», c'est à dire là où la pression familiale est aplanie. Ces
comportements sont interprétés par les adolescents eux-mêmes comme une forme
d'affranchissement par rapport à une pression familiale jugée trop contraignante.
L'émergence ou plutôt, le renforcement de ces sociabilités oriente davantage les jeunes vers
des formes de solidarité horizontale, c'est-à-dire vers les pairs. Il en résulte une réduction des
possibilités de contrôle de la famille sur l'adolescent.

Pour d'autres, ces évènements constituent un catalyseur qui accélère leur prise de conscience,
laquelle a des implications sur la prise de rôle et de responsabilité. Cela s'intègre dans un
processus qui est amorcé et encouragé par la famille à travers une démarche d'inculcation
d'un idéal de masculinité. C'est ce qui transparaît dans les propos de ce jeune de 17 ans, aîné
dans une famille de sept membres. A ce niveau, la maman rappelle toujours à l'adolescent la
nécessité de prendre ses responsabilités pour assurer la relève: «ma mère me dit toujours que
c'es/ toi l'homme de la(amille, tu dois être digne et te battre parce que la famille compte sur
toi du moment que ton père n'est plus)). Ce discours à valeur incitative renseigne sur la finalité
de la socialisation dans ce contexte. Elle prépare l'enfant à jouer un rôle économique au sein
de sa fàmille, de sorte qu'il semble exister une relation affinitaire entre la réussite de l'enfant
et la destinée familiale.

6 - La mise en travail précoce pour prendre des rôles

D'une manière générale. il est possible de retenir que la mise en situation de précarité de
précarité précoce subite des jeunes adolescents appelle des comportements variés selon les
contextes et le sexe et constitue un moment décisif dans leur processus de socialisation.
L'autre modèle d'entrée en précarité est celui qui s'inscrit dans la continuité de l'histoire
familiale. Théoriquement, il s'observerait essentiellement dans les quartiers pauvres et
intermédiaires, mais sociologiquement, il se localise également dans les quartiers reconnus
riches

Il est le fait d'une situation de précarité familiale dont le jeune commence à prendre
conscience. Ce travail de prise de conscience passe par des restrictions, mais aussi des
discours incitatifs que lui tiennent ses parents, en particulier les mamans. Si les restrictions
sont ressenties également par les deux sexes, le sens du discours diffère selon qu'on est
garçon ou fille. A ce titre, l'histoire de ce jeune adolescent résidant à la médina apporte un
éclairage intéressant:

100

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
,1

1
1
1



1
1
1
1
1
1
1
1

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

«Je m'appelle A.ND , j'ai 18 ans. Je suis boutiquier. Je vis avec mes deux parents: mon père est
un businessman il fournit du papier aux hôtels, ma mère est ménagère.
J'ai étudié jusqu'en 6< secondaire. J'ai arrêté parce que c'est mon père est décidé. Il voulait que
j'arrête pour gérer son commerce (la boutique). Moi aussi je le voulais parce que je n'étais pas
brillant et mes parents avaient besoin de mon soutien. Déjà, on ne me donnait plus d'argent pour
acheter certaines fouillitures ou pour aller à l'école, ensuite mon père me disait depuis deux ans
qu'il allait me sortir de l'école parce qu'il était temps pour moi de trouver un métier, les études
n'ayant pas de rendement à ses yeux». Et, son décès m'a ouvert les yeux.

A la lumière de ce récit, il apparaît que l'insertion précoce de l'enfant dans l'activité
productive constitue une stratégie de survie pour les familles face à la précarité du vécue.
Cela se traduit par des attitudes de découragement d'une part (le parent qui ne donne plus le
billet pour aller à l'école) ; par des allusions qui suggèrent une interruption des études d'autre
part. Cette démarche introduit une diversification dans les ressources du ménage. La nécessité
pour les familles de trouver d'autres sources de revenu passerait ainsi (dans certains cas) par
une implication des plus jeunes dans les mécanismes de l'administration de l'économie
domestique.

Aluourd'hui on est en présence d'un bouleversement du schéma classique du cycle
socialisation de l'enfant. Par conséquent, on constate une mise au travail précoce de l'enfant
dans le but de l'amener soit à se prendre en charge, soit à contribuer dans l'économie
domestique. Ce constat est valable pour l'ensemble des types de quartier de notre échantillon
mais il demeure plus présent dans les quartiers pauvres et moyens. Il trouve son fondement
dans la perte de légitimité symbolique dont l'école fait l'objet au niveau de ces couches.
Celle-ci est substituée par l'apprentissage d'un métier ou l'exercice d'une profession qui
semblent, plus à même de résoudre les problèmes immédiats de la famille.
Chez les filles, une logique similaire semble les préparer à jouer un rôle économique, mais
contrairement aux garçons, ici la socialisation emprunte des chemins différents. En effet, tout
comme les garçons, la plupart des filles interrogées, ont été amenées à un moment de leur
cycle évolutif à faire face directement,à la réalité de la crise. Celle-ci fonctionne comme un
déterminisme permanent qui influe sur leurs conditions d'expérimentation. Selon F.D qui
déclare lors d'un focus groupe, «nous tous ici présentes, savons qu 'à un moment donné, nos
parents nous ont lâchés el, nOliS demande de nous débrouiller pour ce qui concerne la
satisfaction de certains de nos besoins. A y voir de près, ils ont raison parce qu'ils sont
fatigués, surtout nos momans»

Cette prise de conscience de la nouvelle donne constitue un déclic qui donne le ton à un
nouveau processus d'ajustement au niveau familial. Elle participe d'une démarche
programmatique qui se traduit par un désengagement progressif des parents dans la prise en
charge des besoins de l'enfant. Ces expériences sont un moment décisif dans le processus
d'autonomisation de ces dernières. Cependant, les moyens et les mécanismes de leur prise en
charge ont des expressions variées. Elles passent ainsi de la responsabilisation aux limitations
selon les contextes.

En somme, l'analyse des modes d'entrée et d'expérimentation de la précarité constitue un
détour indispensable qui permet de situer les événements dans leur contexte. En effet, c'est
seulement à travers cette démarche que l'on peut arriver à comprendre les logiques, les
mécanismes et les rationalités qui constituent le socle des expériences. Dès lors, une
interrogation s'impose: Quelles peuvent être la portée et la signification de ces expériences
sur les devenirs individuels et collectifs?
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v. FACTEURS DE RETARD OU D'INHIBITION DES PRISES DE RÔLE

Jusqu'ici valorisées par la société, certaines institutions comme l'école commencent à être
perçues négativement. Toujours considérée par une certaine catégorie sociale comme un
moyen incontournable de socialisation et un ticket d'entrée en vie adulte, elle est de plus en
plus perçue comme une institution qui inhibe les processus de prise de rôle dans un contexte
d'une économie domestique de rafistolage.

1 - L'école: une institution qui empêche d'aller vite

Malgré les dispositions légales réglementaires voire incitatives prise par l'État, les adolescents
ont tendance à tourner le dos à l'institution scolaire. Les raisons qui expliquent cette situation
sont diverses et varie selon les familles d'origine de ces adolescents. Elles sont de deux types.
Les uns lient cette tendance à la demande familiale notamment domestique pour ce qui
concerne les fdles issues des familles de couches pauvres: ((ma mère m'a demandé d'arrêter
pour l'aider dans les travaux domestiques)).
Les autres notamment les garçons quittent souvent par orientations personnelles. ((J'ai arrêté
parce que je pr~ferois apprendre un métier pour gagner enfin vite ma vie)).

Tout compte fait, elles traduisent les perceptions disqualifiante de l'école dans un contexte
culturel d'immédiateté. Les adolescents dans ces familles réalisent une expérience scolaire
dans un environnement assez défavorable. De plus, le faible niveau d'instruction des parents,
l'absence d'encadrement sont aussi une source d'instabilité réelle pour les catégories pauvres.
Dans les catégories intermédiaires, la complexité du vécu scolaire est à mesurer à l'aune de la
diversité des cas. La scolarisation revêt dans ce contexte une certaine importance pour les
familles. Ici, les inégalités entre sexes en termes d'accès y sont moins accentuées.

Face à la précarité des conditions de vie familiale, les garçons semblent plus portés à
rechercher des créneaux porteurs d'avenir. L'incertitude de l'avenir et surtout la volonté
exprimée de porter secours à la famille constituent une source d'émulation qui les poussent à
explorer toutes les pistes suscepti~les de mener à la "réussite". Dès lors, l'école n'est plus une
exclusivité. En revanche, ils sont particulièrement attentifs et prêts à expérimenter toutes les
formes de réussite connues et imaginées. Comme le dit M.D, ((ce qui est sûr, c'est que je suis
prêt à tout faire pour réussir et gagner ma vie, pourvu que ce SOit /iclte)).Cette tendance est
confirmée par les propos de A.G, 16 ans, élève en classe de 4èll1e ((De nos jours, toutes les pistes sont bonnes,
l'essentiel c'est de 1 éus.1 Ir MOI je suis élève mais Je sais que les conditions d'études ne sont pas réunies. (. ..) Si
j'avais quelqu'un [1111 pillsse m'aider, je pourrais faire du footbal! parce que des gens comme El hadj Diouj ne
s'imaginaient même pUl' qu'ils' serment ce qu'ils sont aujourd'hui Ils se sont cherchés et ont trouvé leur voix
c'est touO),

Cette situation traduit une certaine [ragil ité de l'expérience sco laire. Les adolescents se
représentent la réussite comme produit de l'aléatoire et du hasard des expériences. Par
conséquent, l'école est perçue comme un passage ou une voie selon les cas. Elle est comme le
dit B.C, élève en 1è,c S (ame porte qu'il ne faut pas fermer tant qu'on ne peut pas en ouvrir
une autre)).

1 El hadj Dioufest Ull hél'os de l'équipe nationale de football qui a fait ses révélations lors des dernières
compétitions intell1ntiOIl<lles.
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Par ailleurs, si l'école apparaît chez certains comme un tremplin qui permet de «ne pas rester
à la maison» en attendant de trouver son hypothétique chemin, il n'en est pas de même pour
tout le monde. Pour certains, les possibilités d'attentes sont sérieusement compromises par les
échecs qui annihilent les chances de l'adolescent de se maintenir dans le système scolaire.
Leur déconnexion de l'école participe d'un processus dont les échecs sont un aspect
structurant.

De même, la forte représentativité des filles scolarisées dans ce quartier est cependant
révélatrice d'une certaine ambiguïté. Pour beaucoup d'entre elles, l'école constitue une
solution moratoire qui les occupe dans l'espoir de trouver un «bon parti pour un mariage» ou
un travail. C'est le cas de N.D qui pense que «les études ne mènent nulle part car
aujourd 'hui, même si tu finis ta formation, notre destin c'est de retourner au foyer: aller au
marché, faire la cuisine et le ménage. Moi j'étudie, mais sans espoir, car je ne vois aucune
issue après mes études. Je compte les arrêter pour chercher du travail ou me marien>..
L'absence de conviction quant aux possibilités de l'école d'assurer la réussite oriente leurs
projections dans le sens du mariage.

La plupart des adolescents interrogés affirment avoir pris l'initiative de leur arrêt. Ces
décisions sont prises sans l'aval des parents qui se contentent de constater tout en exigeant un
recase ment dans un secteur plus ou moins productif. Le récit de YN, 19 ans, résidant à la
médina en est une illustration pertinente :.

Je vis avec mes pareJ1ts( père et mère). et mes fi"ères et sœurs Je suis l'ainé parmi les garçons
/liais j'ai trui.1 grande.1 .lœurs don/ les deux sont élèves et la troi.l'/ème étl/diante. Tu sais quel que
soit l'âge, une fille ne peut jO/lwlsjouer un rôle d'ainée J'QI étudié jusqu'en classe de quatrième
secondaire, mais j'(II abandonné en 1997 (si je ne me trompe) parce que je ne croyais plus
tellement al/x études Il y avait trop de grèves et je ne voyais plus l'utilité de l'enseignement. On y
apprend plus rien.
Mon père troFCl/IICl/t dans une us 117e, la SOPRES, et aujourd'huI, il est admis à la retraite. Ma
111ère est ménogère La situo/lon fomilzale devenait de plus en plus difficile, et personne ne pouvait
nous aider parce qu'on est Ifne {amille très fière. il nolIS est difficile de demander On y pense
même pas

Je pris la déc'/sion d'arrêter lIIes études, et j'en ai fait part à mes parents. Ils se sont contentés de
me demander si j 'eI7lJfsageail' de faire quelque chose d'al/tre, parce qu'ils avaient remarqué que
.i 'étais versé dans l'électrol7lque (réparation de radios, télévision etc) que j'ai appris dans le tas
auprès d'un "grand" qui m'CI initié.

Aujourd'hui, j'ai tOlites les responsabilités d'Un chef de ménage parce que c'est /11oi qui donne la
dépense à la maison Ivlon père perçoit sa pension trimestriellement. et ce qu'il gagne ne nous
permet pas de vivre. J'aide mes fi"ères cadets parce que c'est mon devoir, mais mes sœurs se
débrouillent toutes seules.

Au travers ce discours, qui illustre en partie le vécu nombreux adolescents interrogés à la
médina, il apparaît que les motifs avancés par les acteurs ne correspondent pas toujours à la
logique des faits. La situation familiale constitue une préoccupation majeure pour ces jeunes
dont les orientations restent tributaires de ce vécu familial. L'abandon des études est
généralement l'aboutissement d'un processus qui est mûri et préparé par l'adolescent. Face à
cette situation, on note \.ln non-interventionnisme des parents qui manifestent leur approbation
dans la mesure où celle ci ne va pas à l'encontre des intérêts familiaux, d'où leur relative
autonomie. L'adolescent semble disposer à ce niveau d'un pouvoir de décision qui lui confère
une certaine autorité au sein de sa famille.
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La nouvelle configuration du marché matrimonial n'échappe pas aux jeunes. Ils s'ajustent en 1
différant leur entrée en union. Cette situation est toutefois facilement supportée par les

"Jabar duFiu ko mat dailu ko.,· Illon )1 (lin ~v a pas d'âge pot/r se marter C 'estles mo;vens qUi détermll1ent le 1
moment.) A101s toutes les filles et toutes les familles ne sont pas les mêllles. Les filles peuvenl être classées
par catégories Certaim d 'entl e elles, pour les épouser, il fall! {/\'Oll' beaucoup de moyens tandis que pour
d'autres, c'est relativement facile car elles ne demandent pas beallcoup d 'argent SI les conditIOns t 'imposenl 1
la deuxième catégone et que tu veUilles te marier parmi la prel7uère. tu peux allendre une éternité tu
n 'auras pas de fenu71e Il). a cel 101115 Jeunes qlll allrGleni pu se marier depuis longtemps mais ce phénomène
les bloque SI celle que tu Vell'( épouser ne correspond pas à tes moyens, iln ~v a nen à fOIre. tll retardes, tu
retardes 1-.101, personnellement celle que Je veux épouser, il me faut de l'argent pot/r la maner (8 ND 27 1
ans, HLM Grand-Médllle)
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Ainsi, le mariage n'est pas conçu sans les préalables financiers qui permettent à l'homme
d'accéder plus facilement à la femme voulue. La médiation des moyens économiques induit
de la part des hommes des réajustements conscients et mesurés qui se traduisent par le
diffèrement du mariage ou l'insertion dans un schéma de marché échelonné.

Le mariage apparaît très lié aux moyens économiques pour la plupart des jeunes interrogés.
Chez les hommes, l'impossibilité d'accéder à des ressources substantielles impose le
diffèrement du mariage. Du coup, l'impossibilité matérielle ou financière de se marier interdit
en même temps aux jeunes la revendication d'une prise de rôle. L'individu concerné est donc
tenu à considérer ses ambitions en terme de pouvoir et de prise de décision à la baisse. Ce
constat a été fait par cet interlocuteur :

«Actuellemenl quand on velll épollser une fille, on ne VOliS delllande pas SI VOliS ëtes pieux mOIs
CJlIel est votre bOlilot Raison pOlir laquelle le mariage c'est pour après. Moi, je me contente de
sOrtir avec des filles QlIand quelqll 'un de plus fortuné que lIIoi se présente pOlir l'épouser, je
m'éclipse et le VOIS chercher une alltre. J'ai déjà eu trop de déception pOlir 171 'accrocher à une
fille Tant qlle 111 n'os pas encore d'argent, mieux vaut ne pas trop s'al/acher. Il rallt tOlit laisser à
la volonté de Dieu cor les gem ne valent que le coté matériel.)) (P. G 25 ans, HLM Grand­
Médll1e).

2 - Diffél'cr le mariage pour différer la prise des rôles

,

Ailleurs dans les quartiers moyennement aisés, l'expérience scolaire comporte des enjeux
relativement différents. Si on note dans ces quartiers des cas de déperdition chez les jeunes
adultes, ils restent relativement faibles chez les adolescents. Ici, les études constituent encore
un trait caractéristique de leur vécu et ce aussi bien pour les garçons que pour les filles.
Le niveau relati vement élevé de scolarisation des jeunes dans ces quartiers, par rapport à ceux
pauvres, est révélateur de l'importance que revêt la scolarisation dans ce contexte. A
l'exception de rares déperditions qui s'expliquent par les ruptures de stabilité dans la famille,
l'essentiel des jeunes âgés y poursuivent leur certification dans le système éducatif. Parfois,
les difficultés ressenties au niveau familial ne les poussent pas pour autant à interrompre leurs
études.

Il faut noter cependant que si chez les garçons, l'arrêt des études est dans la plupart des cas
subordonnée à une exigence d'insertion dans un circuit de formation ou l'exercice d'un
métier, chez les adolescentes, les exigences sont plus ou moins souples. A partir de ce
moment, leur avenir semble se jouer dans le mariage qui constitue l'unique solution à la
quelle elles sembleraient pouvoir accéder. Comme le dit M.ND, «en cette période de crise, on
ne peut plus compter sur les études parce que non seulement c'est devenu instable à cause des
grèves, mais aussi, même si tu les finis, tu n'as aucune garantie de trouver un emploi. Donc,
quiconque trouve un mari qui puisse la prendre en charge a intérêt à se marien>
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femmes parce qu'ayant pu trouver un contexte favorable de légitimation découlant des
mutations dans les modèles de choix du conjoint. Les jeunes manifestent quelques réticences
quant à rapprocher les échéances dans des conditions où les moyens économiques
déterminent fortement «l'appropriation privée des femmes ».

Mais les fondements de ce diffèrement du mariage ne sont pas toujours les mêmes selon
qu'on se trouve au sein des catégories moyennes ou pauvres. Les jeunes appartenant aux
familles plus ou assez aisées sont favorables au diffèrement du mariage parce qu'ils ne
voudraient pas continuer à vivre avec les parents après le mariage. Ils sont plus portés à la
recherche d'une néolocalité. De plus, comme le révèle l'extrait précédent, pour accéder à
celles qu'ils veulent marier, «il leur faut de l'argent».

Pour les jeunes plus frappés par la précarité, ce diffèrement constitue le résultat de la
conjoncture, donc d'une incapacité matérielle de prise en charge d'un foyer. La volonté de ces
jeunes d'aider les parents, qui leur ont assuré les moyens de se former, passe avant le mariage.
Ce dernier devient alors secondaire par rapport à la satisfaction de la «rétribution» due aux
parents.

Malgré cette tendance dans les orientations matrimoniales des jeunes, on note toutefois
quelques spécificités. A Médina-Gounass par exemple, un quartier pauvre de la banlieue de
Dakar, les jeunes mariés ont été plus nombreux dans notre échantillon. Le mariage constitue
une valeur à laquelle adhère une grande partie des jeunes interrogés, Avoir des enfants
constitue une sécurité. Les jeunes issues des couches pauvres considèrent l'enfant comme une
grande richesse (un investissement). Ils sont censés assurer la relève des parents avant que
ceux-ci soient vieux et fatigués. De plus, toutes les familles ne pratiquent pas la surenchère
quant au mariage:

«/1 existe toujours des ilots où il n'est pas difficile d'avoir une femme. L'essentiel, c'est de donner
la dot qu'indique l'islam. Le reste, "ay waxtaan rek la "(c'est juste une négociation entre les
protagon istes)>>.

Ainsi, les jeunes sont nombreux à vouloir se marier. Si c'est le cas dans les couches moyennes
et pauvres, le jeune couple cherche souvent une chambre à proximité du domicile des parents.
Cette stnftégie permet de pouvoir disposer d'un amortisseur social en cas de difficulté
notamment économique à court et long terme. Dans le cours terme cette stratégie permet
d'instaure un système permettant de faire des économies structurelles (dépendance à la
famille du mari pour la restauration). Toutefois cette quasi-dépendance de l'équilibre dujeune
ménage à la famille d'origine du mari porte un coup à la marge de manœuvre de ce dernier et
inhibe souvent ses possibilités de prise de rôle.

La socialisation des jeunes évolue sensiblement d'un milieu à un autre. Si le système de
rétribution intergénérationnelle reste constant, les postures diffèrent quant à l'orientation des
prestations. Ainsi, dans les modes de socialisation, les jeunes des catégories pauvres semblent
plus sensibilisés à la relève,à la prise de rôles à l'intérieur de la famille. Les attentes sont plus
pressantes. Il y a un faible culture d'autonomie et de différenciation. Se marier tôt constitue
une valeur. C'est s'assurer une descendance qui pourrait tôt accéder à la relève et contribuer
ainsi à la prise en charge de ses parents. L'enfant est un investissement à long terme. Ainsi, là
où dans les couches moyennes la tendance est à la réussite personnelle, un investissement
«égocentré», les plus pauvres sont favorables à l'intégration communautaire. C'est ce qui
occasionne le caractère précoce de la prise de rôles. La réalisation de soi prônée au sein des
couches moyennes passe par la valorisation des longs circuits d'insertion (études, formations
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diplômantes, etc.). Dans les modes de socialisation, si l'âge est important, il reste relatif d'une
catégorie sociale à une autre.

VI - LES RÉSEAUX RELATIONNELS DES JEUNES

1
1
1

1. Les groupes de pairs leur ambivalence fonctionnelle
((Le cercle d'amitiés et de relations se restreint au sein des groupes d'appartenance. Les 1
réciprocités sont de plus en plus circonscrites dans des segments de réseau relationnel» (fal!,
2001 :84). Ce constat est très caractéristique de la situation des jeunes. Les ressources
diminuent et les réciprocités ne sont généralement nouées qu'avec des personnes avec qui on 1
partage les mêmes conditions et on entretient des complicités fortes.
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Dans ce contexte de précarité, le groupe des pairs joue un rôle important dans le quotidien des
jeunes. Il s'offre comme un espace de recours privilégié. Il permet de passer le temps avec
d'autres personnes de la même catégorie d'âge qui vivent souvent les mêmes difficultés.
D'autres jeunes plus «contrôlés» y recourent parfois pour partager des moments privilégiés
avec les «copains de quartier».

Ces groupes sont des espaces de gestion de crise, des exutoires où les jeunes se défoulent et
partagent leurs préoccupations, leur mal-être ou s'amusent tout simplement. La difficulté des
jeunes à s'épanouir dans l'environnement familial se traduit par une fréquentation accrue du
cercle des pairs. Il offre un palliatif, un cadre où les parents sont parfois défendus mais
souvent passés aux cribles de la critique.
Les difficultés que renc\:mtrent les «membre» sont souvent prises en charge au sein de son
groupe. Selon les groupes en question, les déviants sont ramenés à la raison. Le groupe
procède à une démarche sélective, Ceux qui ne peuvent pas faire comme les autres quittent le
groupe ou effectuent leurs actes en marge. Dans un contexte où les familles sanctionnent les
retardataires en ne leur réservant pas de repas, le groupe offre à manger.

{( Il arrive de~ jours oit les re~SOL/rces fonl défaut au sein de ma fanlllle Ma maman se débroll/lle avec les plus
jeunes pour leur trouver à manger Moi aussI je faIS de la débrouille che: les copGlns. C'es! la même chose
quand j 'arri\'e à la maison e!je !rOL/\'e une situatloll "bizarre", je vais Ioo[r les COpCUIlS el même SI je trouve
qu'ils ont fini de manger, ils vonl che: eIL\', regardent dalls la clI/sine el s'il y a des restes, ils me le donnent.
Eux font de même. Palfols, je garde mail repasjusqu.àmmllltpoural/endrelescopamsC.es!une grande
solidarité. La vie e~1 tellement dure qu'il faut la mener en groupe, se ballre colleclivemenl Personne ne peut
la mener seul"
(Ciré MB. 22 <1ns, !vlédina Goun<1ss)

Les déficits alimentaires sont souvent pris en charge par des amis plus fortunés au sein du
groupe. Ainsi, le «boolu dof» (restes du repas) est réservé pour les copains qui pourraient
avoir faim.

C'est dans ce même contexte qu'il faut également comprendre l'émergence ou la fortification
de groupes de «baayfaal»2 qui est en train d'attirer beaucoup de jeunes. C'est un cadre où se
joue un «social-living»3. Exclus et stigmatisés par d'autres catégories plus favorisées, ils
«positivisent» cette stigmatisation en créant des espaces de rencontre où la foi fonctionne
comme soupape. Le partage est la loi de ces groupes. Les chants et les regroupements

2 Jeunes qui disent se reconnaître de Cheikh lbra Fall, fidèle de Cheikh Ailmadou Samba Mbacké, chef spirituel
du mouridisme.
3 Dans leur entendement, social living symbolise une vie en communauté où le partage est érigé en règle.
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meublent le temps. L'utilisation des «maajaal»4 permet de couvrir les besoins alimentaires.
Le développement de ces groupes se justifie aussi par la quête d'un ancrage social. L'érosion
des rapports de solidarité, d'entraide, et de protection à l'intérieur du cadre familial aboutit à
la quête de refuge dans des groupes où les solidarités sont encore à l 'œuvre. La marginalité de
ces groupes est plus ou moins tolérée du fait de l'identification à la religion et à la confrérie.
Ils attirent les jeunes, de toutes les origines sociales et focalisent des énergies qui permettent
la mise en place de toute une structuration interne qu'il serait intéressant d'étudier en
profondeur, surtout ceux qui se développent à l'intérieur des quartiers comme la SICAP
Liberté 5 et Médina.

Les réseaux de pairs offrent ainsi un cadre de prise en charge qui se positionne parallèlement
sinon de manière concurrente à la famille. Là où les solidarités familiales «s'érodent», les
réseaux de pairs offrent une couverture sociale. Face aux différentes formes de dévalorisation
sociale auxquelles les jeunes victimes, ils jouent une fonction très importante de
"réhabilitation" mais aussi d'inhibition de l'initiative.
En effet, dans certains groupes de pairs, les jeunes se sentent en relative sécurité en marge de
toute pression familiale et domestique. Ce contexte favorise la suffisance au minimum vital et
inhibe la combativité et le développement individuel.
Toutefois, d'autres utilisent les mêmes réseaux pour se tirer d'affaire.
L'exemple d'un music-shop ouvert par un jeune de la SICAP Liberté 5 offre une lecture en
gros des formes de solidarités et de stratégies développées.

Cas de M. D. 23 ans SICAP Liberté 5
J'ai fait mes études jusqu'en Terminale. J'ai arrêté pour ensuite ouvrir un music-shop. Depuis, je
passe la journée ici avec mes copains, on travaille ensemble. Et puis depuis notre enfance, on est
ensemble. C'est difficile parce qu'il yale problème de chômage. Nous étions tous des élèves et
étudiants. Par la suite j'ai décidé d'ouvrir ce music shop. Mes copains sont venus pour me donner
un co~ de main. Nous sommes 4. Mb a démissionné pour me donner un coup de main. Il n'était
pas payé là où il travaillait Il y a aussi M., c'est un maçon. Mais le soir il vient pour nous aider. [1
y a auss i un autre. C'est un peu dl ffic i le parce que rester sans travai l, ce n'est pas intéressant. J'ai
arrêté les études pour aider ma mère. Mon père est décédé. Ma mère me donnait chaque jour 1000
Francs quand j'allais à l'école. Pour ne pas trop la fatiguer, j'ai arrêté et je suis parti aider un
copain qui avait un matél'iel de musique C'est grâce à ce travail que j'ai mis un peu d'argent de
côté et ouvert ce music-silo}) C'est après que j'ai proposé à mes copains qui chômaient de venir
travailler avec moi. Quand on a quelque chose on se le partage. Depuis lors les gars viennent le
matin et on travaille jusqu'au soir A la fin du mois on paye la location et après on se partage le
reste. C'est ainsi que nous passons notre vie.
J'avais des habits de luxe, des chaussures. J'ai vendu mes 3 pairs de chaussures, j'ai tout bazardé.
Les «sébagos» neufs de moins de 2 mOIs je les ai vendus à 35.000 francs. Mon portable je l'ai
vendu à 40.000 francs. Après mes jeans, ce sont des combinaisons que des cousins émigrés
m'envoyaient que j'ai vendu moins cher ainsi que certains que j'avais achetés moi-même. J'ai
tout vendu moins éher. C'est cette somme que j'ai collecté pour ensuite ouvrir ce shop. En tout, ça
m'a coûté 500.000 francs.
Les amis qui travaillent avec moi sont des amis d'enfance. Ça fait longtemps. Et puis nos parents
se connaissent très bien. Raison pour laquelle, au lieu d'aller jusqu'à notre maison qui est plutôt
loin 0 'ai déménagé à sacré-cœur), je préfère rester ici et aller chez lui (un des collaborateurs)
pour déjeuner. Et puis c 'esl plw rapide car pOlj'ois on a beaucoup de choses à faire. Quand il y a
beaucoup de boulot, je me diS que je vais déjeuner ici et de ce fait à 16 heures, j 'ouvre le shop Et
si les a./Jaires vont moins bien, je prends le taxi-clando pour aller déjeuner à la maison et revenir..
Quand il JI u des difficullés on se débrouille tout simplement, oui. S'il y a difficultés on se
débrouille. Dieu ne paye allx gens que ce qu'ils veulent pour leurs semblables. Moi s'il y a des
problèmes à lu /7/[/I.I'On, c ·e.\1 IHOI qui sors el vais voir les copains leur demander s'ils ont de
l'argent. S 'tls en onl. tll /lie! /Jrêlent el à la fin du mois, je leur rembourse avec l'argent gagné dans
le shop. Mais les gars me cO/llprennenl et me donnent jusqu'à lafln du mois.

4 Repas que les baay faal reço ivent en aumône de maison en maison
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On est tellement proches mes copains et moi que si tu vois quelqu'un c'est comme si tu voyais
l'autre. Parce qu'on est soudé depuis l'enfance. Même les autres de Liberté 5 nous le disent.
Partout où l'on va, on est ensemble, là où on s'assoit, on est aussi ensemble. Et puis quandj'ai un
problème, les gars ne vont pas me lâcher Eux tous vont m'aider. Pour donner un exemple, quand
j'ai ouvert ce shop, au début, c'était difficile. Quandj'avais décidé de vendre mes chaussures, il y
avait un copain qui devait passer le permis de conduire, il m 'a donné l'argent qu'il devait utiliser
pour cela. C'est après que le shop a démarré que je lui ai remboursé. Il l'a fait par amitié pour
moi. (.j.
Bon, ce baby foot c'est un copain qui nous l'a donné pour qu'on le lui surveille. Il habite devant. Il
s'est dit qu'étant donné que les jeunes se regroupent ici, en plus ils ne travaillent pas et qu'à
SICAP, les gens aiment ces genres de jeux il pouvait déposer son baby-foot ici. Moi, je lui dis qu'il
n' y a pas de problème, cela ne me dérange pas. C'est ainsi qu'il a mis le baby-foot ici.

Cet extrait assez long indique des liens fort de recours et de réciprocités. Ainsi, M. D. a
grandement mis son réseau à contribution pour lancer son activité. Le cercle de pairs d'amitié
ont été des recours privilégiés. Les réflexes de recours ne se limitent pas seulement à la
famille restreinte. Les liens tissés depuis l'enfance, les solidarités développées avec les pairs
jouent un rôle fondamental. Au sein de ce quartier, l'initiative d'un jeune a permis à son
cercle restreint de s'occuper et de créer un espace privilégié de partage de ressources, donc de
revalorisation des jeunes au sein de leurs familles d'appartenance.

En effet, dans un contexte où les détenteurs de ressources sont aussi les détenteurs des
pouvoirs de décision, ces jeunes puisent dans leur cadre «affinitaire» de travail des arguments
de négociation. En même temps, l'occupation participe de l'éloignement de ces jeunes des
espaces domestiques et leur confère un statut «d'hommes occupés». Cet éloignement, même
relatif, permet de construire une image sociale qui se décale de l'oisiveté. Cette image sociale
est fondamentale dans le vécu des jeunes. Ce modèle d'entrepreneuriat qui investit dans le
music-sbop est assez révélateur.

L'analyse du travail dans ces l11usic-shops a révélé plusieurs aspects intéressants. Il permet
l'éloignement des espaces domestiques ,et la construction de l'image d'un «personne
occupée». Il confère aussi une certaine reconnaissance sociale. Celle-ci symbolise la notoriété
que ce travail confère dans le milieu jeune. Ils évoluent dans le «show-business». Ils sont
donc «branchés». Ceci leur confère une certaine notoriété dans le groupe de pair des jeunes
filles et un pouvoir symbolique dans le milieu social global.

De plus, comme tout travail rémunéré, il permet de prendre en charge de petits besoins
économiques. Enfin, il offre un cadre de sociabilité. C'est un regroupement de jeunes ayant
les «mêmes» perceptions de 1" environnement et se construisant les «mêmes» représentations
de leur vécu. C'est donc un espace solidaire où s'échangent des habits, des chaussures, des
biens de diverses sortes. Il participe d'une logique de réciprocités qui est une parade dans les
moments d'adversités. C'est ainsi que les jeunes, confrontés à des difficultés, préfèrent vendre
provisoirement des biens à des amis du groupe pour les récupérer dans des moments plus
fastes5

.

Ces réseaux se tissent, aussi, au sein des espaces scolaires et se maintiennent au-delà. D'autres
réseaux d'entraide se fortifient aussi par l'organisation de rencontres périodiques
(hebdomadaires, mensuel, etc.) entre «anciens condisciples».Cette dynamique des réseaux

5 cf. à ce propos les analyses de C. AVEN EL, 2000, Les jeunes hommes et le territoire dans un quartier de
grands ensembles, in Revue lien social et politique, RIAC, septembre, p. 143-154
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permet de comprendre certaines des interactions des jeunes. Elle permet de saisir l'échelle des
recours. Dans les projets de voyage des jeunes, ils jouent aussi un rôle fondamental.

En définitive, si dans certains cas le groupe de pairs accompagne les adolescents dans leur
processus de prise de rôle, «un moulage» qui «met sous perfusion» l'adolescent et favorise
une adhésion faible voire un renoncement de l'activation de la prise de rôle. Dans ces groupes
les jeunes se sentent dans une relative stabilité. Une telle condition qui assure les besoins
basiques conduit les jeunes à ne sentir aucune coercition. Ce contexte renforce la tendance
chez une certaine catégorie de jeunes à se contenter d'un minimum vital.

2. Les interactions entre les jeunes et les autres

L'analyse des discours à l'échelle des familles montre que même si les acteurs essayent de les
camoufler ou de leur fournir des explications, les conflits restent très présents dans les
rapports entre les différents membres.

Les enquêtes réalisées à HLM Grand Médine révèlent que dans les questions de prise de rôles,
les conflits sont fréquents. Les difficultés pour les jeunes de trouver un emploi se traduisent
par une longue présence au sein des foyers. Ainsi, ils interagissent plus avec les autres
membres contrairement aux occupés. Ces interactions sont parfois l'occasion de rappeler aux
jeunes leur situation «exceptionnelle» d'inactif, de dépendant voire de parasite. Tout est alors
motif de discorde comme les corrections infligées aux plus jeunes.

Mais de plus en plus, ces situations conflictuelles donnent l'occasion de s'adresser aux
jeunes, souvent «mis en quarantaine» par des frères, des sœurs ou des parents, au sein des
familles. Ainsi, ils offrent l'occasion d'échanges de propos qui renseignent sur les malaises:
«Même quand tu bats un enfont, les parents prennent sa défense et te disent que tu n'as aucun
droit sur les enfants. Si on te laisse tranquille, tu devrais les laisser tranquille. Certaines fois,
ils n 'hésitent pas à te dire qu'il est plus utile dans lafamille que toi parce que lui, au moins, il
fait des commissions alors que toi tu ne fais rien. Ça fait très mal. Les enfants ne peuvent pas
respecter les plus grands» (M. ND. 26 ans, HLM Grand-Médine).

Les réveils tardifs offrent aussi l'occasion de remontrances aux «chômeurs qui offrent le
mauvais exemple et qui ne font aucun effort pour trouver du travail» (M. ND. 26 ans, HLM
Grand-Médine).'Ces conflits, au-delà des acteurs en question, sont aussi une occasion de
montrer un désaccord face à une attitude et de donner une leçon aux plus jeunes. La sanction
du comportement des jeunes inactifs reste assez invariable en fonction du sexe. Nous
constatons cependant des différences dans les interprétations. Dans ce sens, la socialisation
procède toujours d'une approche sexiste. Cette attitude est jugée condamnable pour une
femme qui doit plus tard s'occuper de sa famille alors que pour un homme elle est peu digne
de son sexe et de ses responsabilités futures.
La difficulté à prendre des rôles empêche même à certains jeunes d'avoir une vie normale. Ici,
la sanction sociale se traduit par une marginalisation difficilement vécue et qui réduit le cercle
de fréquentations.

«J'ai une sœur professeur Elle passe tout son temps à me critiquer, à me dire que je ne sers à
rien, je ne sllis capable de lïen faire, brefje ne suis bon à rien. Si elle 111 'avait aidé à trollver du
boulot, ce serait une bonne chose. Mais puisqu'elle ne le fait pas, j'estime qu'elle n'a pas le droit
de me critiquer Ceci fait qu'on se dispute à chacune de nos rencontres» (D. S. 29 ans, SICA?
Liberté 5).
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Cette exclusion est vécue aussi bien au sein de la famille qu'à l'intérieur du quartier. Les
exactions, les vols et autres agressions ont tendance à être imputés à ces jeunes qui ne font
rien sinon du thé. Le calendrier inversé de sommeil de certains d'entre eux contribue à les
désigner comme coupables. Ils ne dorment que le jour. C'est la nuit, alors que les gens
dorment, qu'«ils commettent leursfOifaits» (une femme d'un quartier pauvre
Ceci avait abouti à l'érection d'un comité de vigilance dans le quartier de SICAP Liberté 5.

Quelques jeunes inactifs avaient alors pu trouver un emploi temporaire. Du fait de la difficulté
à faire payer certains ménages, les jeunes «veilleurs de nuit» ont dû cesser leurs activités.

Ces formes de déviances se retrouvent également au sein d'une même famille. C'est le cas de
notre informateur A. Nd. 22 ans, habitant la SICAP. «Je vole juste parce que je veux boire ou
fumer. Je le regrette tout juste après ... Dans ma famille, j'ai pris des bij"ol/x. Une fois, on m'a
amené à la gendarmerie. J'avais volé une chaîne en or de la grand-mère qui m'a éduqué. Ma
famille m'en veut beaucoup pour ce que je fais. Mon père et ma mère sont restés longtemps
sans me parler. Mais, il me fout de l'argent.» .

Les difficultés à prendre des rôles se traduisent ainsi par un mal existentiel qui disqualifie
d'une participation réelle à la vie sociale. Cette disqualification transparaît à travers la
difficulté voire l'impossibilité de vivre normalement au sein de sa famille. La difficulté de ce
vécu se révèle à travers la marginalisation voire l'exclusion. Ces dernières se déclinent par
l'incapacité de tàire prendre en compte ses opinions dans les prises de décisions, la difficulté
«à se faire respecter par les petits frères», les actes de minimisation des parents (<<ils me
commissionnent là où les petits frères sont là et auraient pu le faire»), l'imposition d'un
calendrier de sommeil qui donne la priorité à ceux qui ont une activité, les critiques sur leur
manque d'initiatives, etc. Tout ceci rend difficile les interactions des jeunes qui se cherchent.

Face aux difficultés quotidiennes des jeunes, les contrastes ne sont plus très tranchés d'un
quartier à un autre et les mêmes discours se retrouvent chez les jeunes des milieux
"précarisés". La marginalité est aussi développée à Médina Gounass. Comme à la SICAP
Liberté 5, les "évitements" se développent entre habitants. Les conflits se règlent souvent de
façon violente. L'oisiveté qui y caractéri1e beaucoup de jeunes se traduit par une insécurité.
A. D. 24 ans, dit à ce propos: «ici pour s'en sortir, il faut choisir ses amis. Si on ne le fait pas
un jour ou l'autre on se trouve mêlé à une histoire qui ne vous regarde pas». Aussi, les jeunes
doivent-ils user de stratégies d'évitement. Au sein des familles, l'exclusion des inactifs, jugés
«paresseux», soumet à les membres à une atmosphère de tensions entre frères et sœurs, entre
coépouses, entre père et fils.

Les difficultés des jeunes à prendre de vrais rôles, d'exercer tous les attributs liés à leurs
statuts revêtent un caractère d'exclusion. Ils vivent en quelque sorte une disqualification
sociale. E11 effet, «l'intégration de l'individu passe avant tout par son émancipation initiale;
à contrario, sa dépendance à l'égard d'autrui fait de lui un marginal voire un exclu» [E.
Gérard, 1997]. Cette exclusion symbolise «une non-insertion dans la sociabilité socio­
familiale, une «dissociation du lien social. une désaffiliation» [c. DUBAR, idem]. Elle
symbolise une difficulté pour le jeune à se construire une véritable position sociale au sein de
la famille et à être partagé entre les possibilités d'un adolescent et les attributs physiques d'un
adulte.
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,

Identification du chef de ménaaeb

VI07 VI08 VI09
1Nationalité Ethnie Religion

Sénégalaise 1 Wolof 1 Tid13ne 1
Guinée Bissau 2 Lebou 2 Mouride 2
Guinée Conakry 3 Toucouleur 3 Khadria 3
Mali 4 Peul 4 Layéne 4
Gambie 5 Mandll1gue 5 Autre musulman 5
Cap Vert 6 Serer 6 Chrétien 6
Mauritanie 7 Diola 7 Animiste 7
Autres 8 Autres 8

Les informations recueillies sont confidentielles et ne peuvent servir qu'à des fins statistiques

Identification du ménage

IDENTIFIANT Date Contrôlé le Nom de l'agent

VIOl Îlot 1 1 1 - 1_1_11_1_1---

J M 1 1
VI02 Concession 1_1 Saisie le1_1_1 1_1_1 VI06

VI03 Ménage 1_1 VI04 VIOS 1 1 11 1 1 Code agent 1__1
-- --

rFAN/CAD/IRD ,

ENQUETE JEUNESSE ET DEVENIR D,ES FAMILLES A DAKAR
QUESTIONNAIRE MENAGE

1

1
1
1
1

1
1

VIl2 VI13 Villa
Maison

Quel est le Hébergé 1 Que 1est le type ind ividuelle 2
statut Locataire 2 d'habitat de la Cour partagée 3
d'occupation? Propriétaire 3 résidence que vous Immeuble 4

Autre 4 habitez" Baraque 5
Autre 6

IV Il 0 Depuis combien de temps occupez
Ivous ce logement?

1_1_1

IVIII Combien de pièces occupe le

Tménage?

~ 1_1_1

V114 Dur 1 V118 Robinet int. 1 1 V121
Bois 2 Robinet (cour) 2

~",1I' 0;1 "
Autre 3 Type d' Puits (cour) 3 Avez vous une Oui 1

nature du al imentation Borne fontaine 4 bonne" Non 2
matériau des en eau Achat d'eau 5

Imurs? courante Autre 6
1

IVIIS VI19 Le ménage possède- Nombre
Béton 1 t-il (en état def",lIe 0;1 "
Tuiles 1ardoises 2 Type de Pas toilettes a marche) ?

nature du Tôle avec plafond 3 toilettes? WC chasse 1 V122 Réfrigérateur 1_1
matériau du Tôle sans plafond 4 Latrines 2
toit? Fibre végétale 5 V123 Venti lateur 1_1

1 Autre 6

VI16 VI20 VI24 Climatiseur 1_1, Carreaux 1
Quelle est la Ciment 2 Le ménage Oui 1 VI25 Téléviseur 1_1
nature du sol? Terre 1sable 3 possède-t-il Non 2

Autre 4 J'électricité? VI26 Radio 1_1

r" VI27 Tél fixe 1_1
Cuisine Cuisinière 1, Gaz-bili ba neex 1 nopale 2 VI28 Tél portable 1_1

Charbon 3
Bois 4 V129 Canapé/Fau- 1_1
Autre 5 teuil

r VI30 Automobile 1 1

Vl31 Mobylette 1 1



'J MODULE 2: Caractéristiques des membres du ménage
( 1

V201 V202 V203 V204 V20S V206 V207 V208 V209 silN° Nom et prénoms Sexe Lien de parenté N° N° N° Situation Nombre Est-ce
indivi indivi- indivi- noyau matrimoniale d'épouses le de

du Masc 1 Chef de ménage 01 du du ou de co- premier
réslFém.2 Conjoint 02 côté côté Jamais marié 1 épouses mariage

Fi Is/fi lie 03 Hom- Fem- Marié mono 2
(y

Pré
Gendre/b.fi[[e 04 me me Marié polyg 3 compris Oui 1 Absen
Père/ mère OS Divorcé 4 la femme Non 2 VilGrand parent 06 92 92 Veuf 5 enquêtée)
Frère/sœur 07 divorcé divorcé Union libre 6
Neveu/nièce 08 95 95 Autre 7
Petit fils/fille 09 absent absent 1Enfant confié 10
Autre parent II 98 98

Co-épouse 12
décédé décédé

1Sans lien 00

1_1_1 1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1 1_1 1-1

1_1_1 1- 1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1--1 1--1 1--1 1_1 IJ
11_1_1 1_1 I_I_~I 1 1 1 1_1_1 1_1 1--1 1_1 1_1 1---

1_1_-' 1- i 1 1 1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1 1--1 1---

1_1_1 1- 1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1--1 1--1 1_1 1--1 1

1_1_1 1- 1 1__1_1 1_1_1 1_1_1 1--1 1_1 1--1 1--1 1-1

1_1_1 1- - 1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1 1_1 Il

1_1_1 1_1
1

1,_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1__1 1_1 I-

I
1_1_1 1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1 1--1 1_1 1_1 1-

I_J_I 1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 L_I 1--1 1_1 1_1 Ij

1_1_1 1__1 1_1
--1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 I-I 1_1 1-1

1_1_1 1- 1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1 1- Li
!

i
1,''
"

\
i.

.'

1



1
IlV211

V212 V213 V214 V21S V216 V217 V218

~née de Age en Lieu de Type d'activité Occupation actuelle Dernière classe suivie ou Quel type Fréquente-

naissance années naissance ou la dernière fréquentée actuellement d'école t-il ou at-il

1
profession exercée Jamais scolarisé 00 fréquente t-il fréquenté?

Dakar 1 Patron/employeur 1 pour chômeur ou Maternelle 01 actuellement?

Urbain 2 salarié 2 retraité CI 10 2ndc 22 école cor.

Rural 3 indépendant seul 3 (inscrire la profession CPI 11 1ère 21 Public 1 1

1 apprenti 4 en clair) CEl 12 Term 20 Privé laïc 2

aide familial 5 CE2 13 Privé catho 3 cours
cherche un emploi 6 CMI 14 Sup. 30 Franco-arabe 4 d'arabe

1
étudiant, élève 7 CM2 15 Privé musu!. 5 2

retraité 8 6eme 26 Tech. 1. 40 Autre 6
femme au foyer 9 Sème 25 Tech. Il. 41 les 2
autre inactif 0 4èmc 24 Tech. Ill. 42

..,

.)

1
.... ème 23.)

1-1_ 1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1--1 1- 1

1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1-

1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1

- 1

1_1_1 1_1_1 1_1 1--1 1_1_1 1_1 I__ ~

1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 i

- 1

1_1 1_1_1 1_1 1--1 1_1_1 1_1 1 !
-

._1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1-

1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1
- 1

1_1_1 1_1_1 1_1 1_1 i 1 1 1_1 1 1

-- -

~_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1-

~

'_1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 i
- ,

-

._1_1 1_1_1 1_1 1_1 1_1_1 1_1 1 1-

1
1
1
1=
l­
I
1
1
1
1
1
1
1



IFAN/CAD/IRD

Fiche enquêteur:

V301
Qui a répondu aux Numéro d'ordre de la personne 1-- 1_1

questions?

V302
D'autres personnes 1. Oui
ont -elles participé 2. Non

à l'entretien?

V303
La personne a-t- 1. Oui
elle facilement 2. Non

accepté de
répondre aux

questions?

V304
Comment avez 1. Très bon

vous trouvé 2 Bon
l'accueil? 3 Moyen

4. Mauvais

V305 Présence de poubelles qui débordent 1. Oui 2. Non

V306 Eaux usées à l'entrée de la maison ou dans la cour 1. Oui 2. Non

V307 Matériaux de construction entreposés l. Oui 2. Non
Concernant le

logement, avez- V308 Travaux en cours 1.Oui 2. Non
vous remarqué:

V309 Présence de baraques ou de maténaux précaires
servant à loger des membres du ménages l. Oui 2. Non

\'310 Traces de fuites d'eau dans la maison I.Oui 2. Non

V311 Peinture des murs intérieurs endommagée \. Oui 2. Non

V312 Peinture des murs extérieurs endommagée 1. Oui 2. Non

V313 Nombre total individus dans le ménage·

Autres remarques:

1_1_1



-----------­1

MODULE 1 : CARACTÉRISTIQUES SOCIO-DÉMOGRAPHIQUES
Identifiant 1_1J ÎLOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1 INDIVIDU 1_1_1

--_.----- ...... --
101-102 Date de Naissance

Mois 1_1_1 Année 1_1_1
NSP=20

103 Sexe Masculin 1
Féminin 2

104 Nationalité: (écrire en clair) Sénégalaise 1
Guinée Bissau 2
Guinée Conakry 3
Mali 4
Gambie 5
Cap Vert 6
Mauritanie 7
Bénin 8
Autres 9

lOS Ethnie Wolof 1
Lebou 2
Toucouleur 3
Peul 4
Mandingue 5
Serer 6
Diola 7
Autres 8

106 Religion Tidiane 1
Mouride 2
Khadria 3
Layéne 4
Autre musulman 5
Chrétien 6
Animiste 7

107 Si votre père est décédé, quel âge
aviez vous à son décès?

1_1_1

108 Si votre mère est décédée, quel âge
aviez vous à son décès?

1_1_1

109 Si vos parents se sont séparés, quel
âge aviez-vous lors de la séparation?

1_1_1

110 Niveau d'instruction du père Sans instruction 0
Sans instruction et alphabétisé 1
Ecole coranique 2
Primaire 3
Secondaire 1 4
Secondaire 2 5
Supérieur 6
NSP 9

III Profession principale du père quand
vous aviez 15 ans (ou avant son décès si
père décédé avant vos 15ans) j (dernière
profession s'il était déjà retraité)
(Décrire précisément)
112 Niveau d'instruction de la mère Sans instnlction 0

Sans instruction et alphabétisé 1
Ecole coranique 2
Primaire 3
Secondaire 1 4
Secondaire 2 5
Supérieur 6
NSP 9

113 Profession principale de la mère
quand vous aviez 15 ans (ou avant son
décès si mère décédée avant vos 15 ans)
(dernière profession si elle était déjà
retraitée) (Décrire précisément)
A COMPLÉTER À L'ISSUE DE L'ENTRETIEN:

114 Numéro de l'enquêteur

1_1_1
115 Date de l'enquête

JJ: 1_1_1 MM: 1_1_1
116 Nombre de colonnes Module 2

1_1_1
117 Nombre de colonnes Module 3

1_1_1
118 Nombre de colonnes Module 4

1 1 1

119 Nombre de colonnes Module 5

1_1_1



1

LOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1 INDIVIDU 1_1_1 Nom: -AGEVEN- Enquête Dakar 2001

EVL~NEI\1ENTS FAMILIAUX RÉSIDENCES ACTIVITÉ / SCOLARITE Cal. Historique

Election Wade

1
1
1
1

De Khadre Mbaeké
~...j.....:.:~-1------------j---------------jI-------------l

Evt Mauritanie

Election A Diouf

Grève policiers
-_._--_._-- -_ .._.---- -- -----_·------------------I----------------------~--,----------

OC C A DIop

---\------1---..~ .------.- -.---.--- -- ---.

. --.---. -- .-----------j----=---=-c---
A Diouf Président

. -------- ~------------.------------1------ -------------------i-----------

_-+-__--JI · ~_ ----------- - -------·------------------1---------

----- - - .. ----- ----------- ----_._- -~- - - -_._------- --------

Dc S C Mbacké

----\---1---- -.-..-.--.-- ....

--+-----I-----··--~---··------·--------·-------------------------------_·_-----------1---------

Liberation M Dia

-_._----- ---------

- --- ---------- ------- _._-_._--------------1-------,-,-----
A Diouf 1" Ministr

--+-----1--------------_·----------1----------------------_·- ---.-----------------.----- --------

--------- ------_.. --------------+-------,----.-
Oc Lamine Gu~)'e

.._-_.--
Assas D~mba DIop

- -------------------j-----------'-

·1
1
1
1
1
1
1
1

------------_._--- ------

----\------1---- -- -- --- -- - -- - - -- ---

- -1-·

--+------i----------- ---

Arrestation M Dia
- - -- ------ -

Senghor PréSident
.- -------- -_.- -----------{------------

Fin Fédéral Mali

---------_._------/--------_._-
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MODULE 2 : HISTORIQUE DES LOGEMENTS 1_2J ÎLOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1 INDIVIDU 1_\_\
ENQUÊTEUR: DANS CE MODULE, VOUS DEVEZ REMPLIR UNE COLONNE POUR CHACUN DES LOGEMENTS OCCUPÉ PAR L'ENQUÊTÉ. TOUTEFOIS SI LE STATUT'
D'OCCUPATION (QUESTION 216) CHANGE AU COURS DU SÉJOUR, OUVRIR UNE NOUVELLE COLONNE.
SE RÉFÉRER À LA FICHE AGEVEN POUR REMPLIR LES QUESTIONS 201 À 203.

Questions ROI R 02 R 03 R 04 R 05 R 06

201 Numéro de la
période (voir AGEVEN) 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1

202-203 A quelle date
1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1vous êtes-vous installé

(ou à quelle date avez- Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année

vous changé de statut
d'occupation) dans ce
logement?

204 Préciser le milieu où Dakar 1 Dakar 1 Dakar 1 Dakar 1 Dakar 1 Dakar 1

se situait ce logement Intérieur pays rural 2 Intérieur pays rural 2 Intérieur pays rural 2 Intérieur pays rural 2 Intérieur pays rural 2 1ntérieur pays rural 2
Intérieur pays urbain 3 Intérieur pays urbain 3 Intérieur pays urbain 3 Intérieur pays urbain 3 Intérieur pays urbain 3 Intérieur pays urbain 3
Étranger rural 4 Étranger rural 4 Étranger rural 4 Étranger rural 4 Étranger rural 4 Étranger rural 4

Étranger urbain 5 Étranger urbain 5 Étranger urbain 5 Étranger urbain 5 Étranger urbain 5 Étranger urbain 5
NSP 8 NSP 8 NSP 8 NSP 8 NSP 8 NSP 8

20S Quel est votre statut Propriétaire 1-7 col suiv Propriétaire 1-7 col suiv Propriétaire 1-7 col suiv Propriétaire 1-7 col suiv Propriétaire 1-7 col suiv Propriétaire 1-7 col suiv

d'occupation dans le Locataire 2-7 col suiv Locataire 2-7 col suiv Locataire 2-7 col suiv Locataire 2-7 col suiv Locataire 2-7 col suiv Locataire 2-7 col suiv

logement au début de la Maison familiale 3 Maison familiale 3 Maison familiale 3 Maison familiale 3 Maison familiale 3 Maison familiale 3

période ou celui de votre -7 col suiv -7 col suiv -7 col suiv -7 col suiv -7 col suiv -7 col suiv

conjoint? Hébergé 4 -7206 Hébergé 4 -7206 Hébergé 4 -7206 Hébergé 4 -7206 Hébergé 4 -7206 Hébergé 4 -7206

206 Par qui étiez-vous Famille du conjoint 1 Famille conjoint 1 Famille conjoint 1 Famille conjoint 1 Famille conjoint 1 Famille conjoint 1
hébergé? Père / mère 2 Père / mère 2 Père / mère 2 Père / mère 2 Père / mère 2 Père / mère 2

Enfant 3 Enfant 3 Enfant 3 Enfant 3 Enfant 3 Enfant 3
Autres parents 4 Autres parents 4 Autres parents 4 Autres parents 4 Autres parents 4 Autres parents 4
Tierce persOlme 5 Tierce personne 5 Tierce personne 5 Tierce personne 5 Tierce personne 5 Tierce personne 5
Internat/Caserne 6 Internat/Caserne 6 Internat/Caserne 6 Internat/Caserne 6 Internat/Caserne 6 1nternat/Caserne 6
Logé par patron 7 Logé par patron 7 Logé par patron 7 Logé par patron 7 Logé par patron 7 Logé par patron 7
Autre 9 Autre 9 Autre 9 Autre 9 Autre 9 Autre 9

ENQUÊTEUR: SOYEZ SUR QUE VOUS AVEZ REMPLI TOUTES LES COLONNES CORRESPONDANT
AUX DIFFÉRENTES RÉSIDENCES DE L'ENQUÊTE (E) AVANT DE PASSER AU MODULE SUIVANT
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1 INDIVIDU 1
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1 MÉNAGE 1
--- _. -­3

1 3 1 ÎLOT 1---- -- ----
A PARTIR DE l'AGE DE 6 ANS A 01 A 02 A 03 A 04 A 05

301 N° de la période (voir AGEVEN)

1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
302-303 A quelle date a débuté cette période?

1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année
NSP=20 NSP=20 NSP=20 NSP=20 NSP=20

304 Cette période était-elle une période de : Etude 1---> 305 Etude 1---> 305 Etude 1---> 305 Etude 1---> 305 Etude 1---> 305
Maladie 2---> 307 Maladie 2---> 307 Maladie 2---> 307 Maladie 2---> 307 Maladie 2---> 307

Invalidité 3---> 307 Invalidité 3---> 307 Invalidité 3---> 307 Invalidité 3---> 307 Invalidité 3---> 307

Retraite 4---> 307 Retraite 4---> 307 Retraite 4---> 307 Retraite 4---> 307 Retraite 4---> 307
Travaux domestiques/ Travaux domestiques/ Tmvélux domestiques/ Travaux domestiques/ Tmvélux domestiques/
Ménagère 5---> 307 Ménélgère 5---> 307 Ménagère 5---> 307 Ménagère 5---> 307 Ménagère 5---> 307
Chômage 6---> 307 Chômélge 6---> 307 Chômélge 6---> 307 Chômage 6---> 307 Chômage 6---> 307
Autre inactif 7---> 307 Autre inactif 7---> 307 Autre inactif 7---> 307 Autre inélctif 7---> 307 Autre inactif 7---> 307
Occupé/stagiaire/apprenti Occupé/stagiaire/apprenti Occupé/stagiaire/apprenti Occupé/stagiaire/apprenti Occupé/stagiaire/apprenti
laide familial 8---> 308 laide familial 8---> 308 laide familial S---> 308 laide familiéll 8---> 308 laide familial S---> 308

NIVEAU SCOLAIRE
305 Si études, quel était le niveau scolaire Primaire 1---> 307 Primélil-e 1---> 307 Primélire 1---> 307 Primaire 1---> 307 Primaire 1---> 307
atteint à la fin de cette période? Secondaire 1 2---> 307 Secondaire 1 2---> 307 Secondaire 1 2---> 307 Secondaire 1 2---> 307 Secondaire 1 2---> 307

Secondaire 2 3---> 307 Secondaire 2 3---> 307 SecondaIre 2 3---> 307 Secondaire 2 3---> 307 Secondélire 2 3---> 307

Supérieur 4---> 306 Supérieur 4---> 306 Supérieur 4---> 306 Supérieur 4---> 306 Supérieur 4---> 306
Professionnel 5---> 306 Professionnel 5---> 306 Professionnel 5---> 306 Professionnel 5---> 306 Professionnel 5---> 306

306 Préciser la nature de la formation suivie
ou la nature du métier préparé (en clair)

POUR INACTIFS ET SCOLAIRES
307 Comment étiez-vous principalement pris Pension de travail Pension de travaIl Pension de travail Pension de travail Pension de travail
en charge durant cette période? et autres 01 et autres 01 et élutres 01 et autres 01 et autres 01

Rente/propriétés ou épargne Rente/propriétés ou épargne Rente/propriétés ou épargne Rente/propriétés ou épargne Rente/propriétés ou épargne
Boursier 03 Boursier 03 Boursier 03 Boursier 03 Boursier 03
Bourse + (ou) salaire 04 Bomse + (ou) séllaire 04 Bourse + (ou) salélire 04 Bourse + (ou) salélire 04 Bourse + (ou) séllaire 04
Conjoint 05 Conjoint 05 Conjoint 05 Conjoint 05 Conjoint 05
Ascendants 06 Ascendants 06 Ascendants 06 Ascendants 06 Ascendants 06
Descendants 07 Descendants 07 Descendants 07 Descendants 07 Descendants 07
Autres parents 08 Autres parents OS Autres parents 08 Autres parents OS Autres parents 08
Œuvre sociale 09 Œuvre sociale 09 Œuvre sociale 09 Œuvre sociale 09 Œuvre sociale 09
Menus travaux 10 Menus travaux 10 Menus travaux 10 Menus travaux 10 Menus travaux 10
Pension alimentaire Il Pension alimentaire 11 Pension alimentaire 11 Pension alimentaire 11 Pension alimentaire 11
Autre 96 Autre 96 Autre 96 Autre 96 Autre 96
Préciser: Préciser: Préciser: Préciser: Préciser:
Passer colonne suivante

~ --- -- -- -- -- -- -- -­
MODULE 3. - ÉTUDE, APPRENTISSAGE ET VIE ACTIVE



'.,

--....
4

A 01 A 02 A 03 A 04 1 A 05
.""POUR TOUS LES OCCUPÉS, STAGIAIRES, APPRENTIS ET AIDES-FAMILIAUX

308 Quelle était votre activité principale ou :
'. -

quel métier appreniez-vous? (Décrire
précisément)

309 Quel était votre statut dans cette activité? Salarié 1 Salarié 1 Salarié 1 Salarié 1 Salarié 1
Stagiaire 2 Stagiaire 2 Stagiaire 2 Stagiaire 2 Stagiaire 2
Apprenti 3 Apprenti 3 Apprenti 3 Apprenti 3 Apprenti 3
Aide familial 4 Aide familial 4 Aide familial 4 Aide familial 4 Aide familial 4

-------> 31 0 -------> 31 0 -------> 31 0 -------> 31 0 -------> 31 0
Patron et indépendant 5 Patron et indépendant 5 Patron et indépendant 5 Patron et indépendant 5 Patron et indépendant 5

-------> 312 -------> 312 -------> 312 -------> 312 -------> 312
POUR LES SALARIÉS, STAGIAIRES, APPRENTIS
310 Étiez-vous rémunéré? Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1

Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0
311 Aviez-vous un bulletin de paie? Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1

Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0
~Passer question 314 ~Passer question 314 ~Passer question 314 ~Passer question 314 ~ Passer question 314

POUR PATRONS ET INDÉPENDANTS
312 Combien de personnes travaillaient pour 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
vous en fin de période? 90 et +=90 90 et +=90 90 et +=90 90 et +=90 90 et +=90

NSP=99 NSP=98 NSP=98 NSP=98 NSP=98
313 Quel type de comptabilité écrite Personnelle J Personnelle J Personnelle J Personnelle 1 Personnelle 1
teniez-vous? Plan comptable 2 Plan comptable 2 Plan comptable 2 Plan comptable 2 Plan comptable 2

Pas de comptabilité 3 Pas de comptabilité 3 Pas de comptabilité 3 Pas de comptabilité 3 Pas de comptabilité 3
~Passer question 314 ~Passer question 314 ~Passer question 314 ~ Passer question 314 ~ Passer question 314

POUR TOUS LES OCCUPES: CARACTÉRISTIQUES DE L'ENTREPRISE
314 A quel secteur institutionnel appartenait Administration publique Administration publique Administration publique Administration publique Administration publique
cette entreprise? ou parapublique 1 ou parapublique 1 ou parapublique 1 ou parapublique 1 ou parapublique 1
(ou pour qui travaillez-vous ?) Entreprise. privée 2 Entreprise. privée 2 Entreprise. privée 2 Entreprise. privée 2 Entreprise. privée 2

ONG 3 ONG 3 ONG 3 ONG 3 ONG 3
Org. internationale 4 Org. internationale 4 Org. internationale 4 Org. internationale 4 Org. internationale 4

lnforme/ : Informel: Informel: Informel: Informel:
Pour quelqu'un 5 Pour quelqu'un 5 Pour quelqu'un 5 Pour quelqu'un 5 Pour quelqu'un 5
Indépendant/Seul 6 Indépendant/Seul 6 Indépendant/Seul 6 Indépendant/Seul 6 Indépendant/Seul 6
Autre 9 Autre 9 Autre 9 Autre 9 Autre 9

Passer colonne suivante Passer colonne suivante Passer colonne suivante Passer colonne suivante Passer colonne suivante
A , , A

ENQUETEUR: VERIFIEZ QUE VOUS AVEZ ENREGISTRE TOUTES LES ACTIVITES ET PROFESSIONS DE L'ENQUETE (E)
(SELON LES INFORMATIONS ENREGISTRÉES SUR LA FICHE AGEVEN) AVANT DE PASSER AU MODULE SUIVANT
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MODULE 4 : VIE MATRIMONIALE. 1_4J ÎLOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1 INDIVIDU 1_1_1

Questions U 01 U 02 U 03 U 04 U 05

Prénom du conjoint/conjointe

401 Rang de l'union
1_1_1 1_1_1 I_I_! I_!_I 1_1_1

402-403 Date du mariage religieux?

/_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1__1_1 1_1_1 I_J_I 1_1_1 1_1_1 \

Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année

404 Qui a choisi le conjoint? Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1
Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2
Père 3 Père 3 Père 3 Père 3 Père 3
Mère 4 Mère 4 Mère 4 Mère 4 Mère 4
Autre parent paternel 5 Autre parent paternel 5 Autre parent paternel 5 Autre parent paternel 5 Autre parent paternel 5
Autre parent maternel 6 Autre p8rent maternel 6 Autre p8rent m8ternel 6 Autre p8rent m8terne\ 6 Autre pilfent maternel 6
Lévirat 7 Lévlr8t 7 Lévir8t 7 Lévir8t 7 Lévirat 7

405 Avez vous donné votre consentement? Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1

Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0

406 Où l'avez-vous connu? Cérémonie f8miliale 1 Cérémonie f8miliale 1 Cérémonie familiale 1 Cérémonie familiale 1 Cérémonie f8miliale 1
D::ms un bal 2 Dans un bal 2 Dans un bal 2 Dans un bal 2 Dans un bal 2
Chez un ami 3 Chez un 8lni 3 Chez un ami 3 Chez un ami 3 Chez un ami 3
Voisinage, rue ou dans le Voisinage, rue ou d8ns le Voisinage, rue ou dans le Voisinage, rue ou dans le Voisinage, rue ou dans le
quartier 4 qU8rtier 4 qU8rtier 4 quartier 4 quartier 4
A l'école ou université 5 A l'école ou université 5 A l'école ou université 5 A J'école ou université 5 A l'école ou université 5
Au travail 6 Au travail 6 Au travail 6 Au travail 6 Au travail 6
Dans un lieu public 7 D8ns un lieu public 7 D8ns un lieu public 7 D8ns un lieu public 7 Dans un lieu public 7
Autre 8 Autre 8 Autre 8 Autre 8 Autre 8

407 En cas de médiation qui vous a Pas de médiation 1 Pas de médiation 1 P:lS de médiation 1 Pas de médiation 1 Pas de médiation 1
1

présenté? Ami(e) 2 Ami(e) 2 Ami(e) 2 Ami(e) 2 Ami(e) 2
sœur/cousine 3 sœur/cousine 3 sœur/cousine 3 sœur/cousine 3 sœur/cousine 3
frère / cousin 4 frère / cousin 4 frère / cousin 4 frère / cousin 4 frère / cousin 4

1

Autre 5 Autre 5 Autre 5 Autre 5 Autre 5

408 Aviez vous un lien de parenté ? Parent paternel 1 Parent paternel 1 Parent p8ternel 1 Parent paternel 1 Parent paternel 1
Parent maternel 2 Parent maternel 2 Parent maternel 2 Parent maternel 2 Parent maternel 2

1

Non parent 3 Non parent 3 Non parent 3 Non parent 3 Non parent 3

409 Quelle était la situation matrimoniale de Jamais marié 1 Jamais marié 1 Jamais marié 1 Jamais marié 1 Jamais marié 1

votre conjoint/conjointe avant cette union Monogame 2 Monogame 2 Monogame 2 Monogame 2 Monogame 2
Polygame 3 Polygame 3 Polygame 3 Polygame 3 Polygame 3
Séparéee)/Oivorcé(e) 4 Séparéee)/Divorcé(e) 4 Séparéee)/O ivorcé(e) 4 Séparéee)/Divorcé(e) 4 Séparéee)/Oivorcé(e) 4

Il
Veuf(ve) 5 Veuf(ve) 5 Veuf(ve) 5 Veuf (ve) 5 Veuf(ve) 5
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U 01 U 02 U 03 U 04 U057"~~
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410 Quel était le montant de la dot? c .. :lUfl~
\:':t"", :

:;,JY.
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \ 1 1 \ 1 1 1 \ 1 l'l'~l-'I+ ~~ ':".: '

411 Avez vous un certificat de mariage pour Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui ' 1:; ,
"

cette union? Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0,,:.

412 Quel âge avait votre conjoint au moment
1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_\_1du mariage?

413 Quel était sa profession au moment du
mariage (en clair)

414-415 Combien de temps après le mariage Durée: Durée: Durée: Durée: Durée:

a commencé la cohabitation? 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_[ 1_1_[
Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année

Jamais cohabité

416 Après le début de la cohabitation, avez Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1

vous cessé de résider avec votre mari Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0

417 Cette union a-t-elle été rompue? Oui, divorce 1~418 Oui, divorce 1~418 Oui, divorce 1~418 Oui, divorce 1~418 Oui, divorce 1~418

Oui, abandon du Oui, abandon du Oui, abandon du Oui, abandon du Oui, abandon du
conjoint/du foyer 2~418 conjoint/du foyer 2~418 conjoint/du foyer 2~418 conjoint/du foyer 2~418 conjoint/du foyer 2~418

Oui, répudiation 3~418 Oui, répudiation 3~418 Oui, répudiation 3~418 Oui, répudiation 3~418 Oui, répudiation 3~418

Oui, départ Oui, départ Oui, départ Oui, départ Oui, départ
volontaire 4~418 volontaire 4~418 volontaire 4~418 volontaire 4~418 volontaire 4~418

Oui, décès Oui, décès Oui, décès Oui, décès Oui, décès
conjoint 5~420 conjoint 5~420 conjoint 5~420 conjoint 5~420 conjoint 5~420

Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0
Si NON passer à la Si NON passer à la Si NON passer à la Si NON passer à la Si NON passer à la
question 422 pour les question 422 pour les question 422 pour les question 422 pour les question 422 pour les
femmes seulement, pour femmes seulement, pour femmes seulement, pour femmes seulement, pour femmes seulement, pour
les hommes col. suivante les hommes col. suivante les hommes col. suivante les hommes col. suivante les hommes col. suivante

418 Il y-a-t-il eu une procédure judiciaire? Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1
Non 0 Non 0 Non 0 Non 0 Non 0

419 Qui a engagé la procédure judiciaire? Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1 Moi-même 1
Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2 Mon conjoint 2
Nous deux 3 Nous deux

..,
Nous deux 3 Nous deux 3 Nous deux 3.)



- - - - - - - - - - - - - - - - - - -420-421 Quel est le mois et l'année de la fin
d'union?

1_1_1 1_1_1 1_1_1 [_1_1 1_1-1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
Mois Année Mois Année MOIs Année Mois Année Mois Année
passer à la question 422 passer à la question 422 passer à la question 422 passer à la question 422 passer à la question 422
pour les femmes pour les femmes pour les femmes pour les femmes pour les femmes
seulement, pour les seulement, pour les seulement, pour les seulement, pour les seulement, pour les
hommes colonne suivante hommes colonne suivante hommes colonne suivante hommes colonne suivante hommes colonne suivante

422 Pour les femmes: Quel était votre rang
d'épouse? 1_1 1_1 1_1 1_1 1_1
423 Combien aviez-vous de co-épouses?

1_1 1_1 1_1 1_1 1_1
424-425 Date arrivée seconde épouse?

1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 [_1_1 1__1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année Mois Année

Remarque concernant cette union:
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ENQUÊTEUR: DANS CE MODULE, VOUS DEVEZ REMPLIR UNE COLONNE POUR CHACUN DES ENFANTS NÉS VIVANTS DE L'ENQUÊTÉ(E). POUR LES JUMEAUX,~·~~ï
REMPLIR UNE COLONNE PAR ENFANT. SE RÉFÉRER À LA FICHE AGEVEN POUR REMPLIR LES QUESTIONS 501 À 503. ,i~;

Questions E 01 E 02 E 03 E 04 E 05 E 06 E 07 E 08 E 09

Prénom de l'enfant

501 Rang de l'enfant
1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1

502-503 Mois et année de Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1 Mois 1_1_1
naissance NSP=20 NSP=20 NSP=20 NSP=:20 NSP=20 NSP=20 NSP=20 NSP=20 NSP=20

Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1 Année 1_1_1

504 Sexe de l'enfant Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1 Masculin 1
Féminin 2 Féminin 2 Féminin 2 Féminin 2 Féminin 2 Féminin 2 Féminin :2 Féminin 2 Féminin 2

505 Rang de l'union (cf
Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1 Numéro 1_1_1.module vie matrimoniale)
si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00 si hors union 00

506 L'enfant est-il Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1 Oui 1

toujours en vie? ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507 ----> 507
Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7 Non 0--7
Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv. Passer col suiv.

507 L'enfant vit-il Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510 Oui 1-->510
toujours avec vous? Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508 Non 0--->508

508 A quel âge l'enfant
n'a-t-i1 plus résidé avec 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1 1_1_1
vous?

509 Chez qui l'enfant est- Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1 Sa mère 1

il parti vivre après son Son père 2 Son père 2 Son père 2 Son père :2 Son père 2 Son père 2 Son père 2 Son père 2 Son père 2

départ? Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3 Autre par mat 3
Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4 Autre par pat 4
Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5 Autre person 5
Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6 Autonome 6
Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7 Marié 7

510 Quel est le dernier Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0 Non scolarisé 0

niveau scolaire atteint Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1 Préscolaire 1

par cet enfant? École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2 École coraniq 2
Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3 Primaire 3
Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4 Secondaire 1 4
Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5 Secondaire 2 5
Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6 Supérieur 6
Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8 Ne sait pas 8

511 Que fait-il
actuellement?

Classe ou activité

(En clair) :
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MODULE 6 :SANTE DE LA REPRODUCTION 1_6-' ILOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1_1 INDIVIDU 1_1_1 CE MODULE S'ADRESSE AUX FEMMES ÂGÉES DE 15 À 49 ANS,

TOUT STATUT MATRIMONIAL CONFONDU.

601 Nombre total d'enfants nés- Mariée -7606 610 Si oui lequel? 613 Pourquoi n'utilisez-vous pas la
vivants 1_1_1--7602 Pilule 1 contraception?

Pas mariée (célibataire, veuve ou Stén let 2 Pas de rapport sexuel 1

(Vérifier d'après module 5) divorcée) --7608 Injection 3 Rapports sexuels peu fréquents 2
Préservati f 4 Post paI1LnTI allaitement 3

Si Das d'enfants --7 603
Stérilisation 5 Veut un enfant 4
Retrait 6 Enceinte 5

602 Souhaiteriez vous en avoir 606 Avez-vous eu une discussion avec Abstinence 7 Stérile 6
d'autres? votre mari au sujet du nombre total Plantes ou gris gris 8 Ménopause 7
1. oui --7604 d'enfants à avoir? Autre préciser 9 Contre la contraception 8

2. non --7 605
1. oui. Man pas d'accord 9

Interdit pas la religion 10

2. non --7609 Ne connaît pas les méthodes existantes II

603 Souhaiteriez vous avoir des 607 Y a t-il eu accord entre VOliS sllr ce 611 Votre mari (partenaire) est-il au Peur des effets secondaires 12

enfants? sujet? courant? Trop chère 13
1. oui -7604 1. oui 1. oui Ne sait pas où s'en procurer 14

/ Passer à 609 Autre (préciser) 15

2. non --7 605 2. non
2 non

604 Si oui Combien? 1_1_1 608 Avez-vous actuellemen t un 612 Où vous êteS-VOlis procuré ce moyen de
Autant que Dieu voudra 98 partenaire? con traception ? 614 Avez-vous l'intention de l'utiliser dans les
NSP 99 1. oui Hôpital 1 12 prochain mois?

Autres centre de santé 2 Oui va l'utiliser dans ['année 1
2. non --7 STOP Centres de PF " Pas sûre de l'utiliser 2

.)

605 Pour quelles raisons 609 Utilisez-vous un moyen pour éviter Clinique 4 Va l'utiliser mais ne sait pas quand 3
souhaiteriez-vous ne plus (ou pas) de tomber encein te? Pharmacie 5 Ne va pas l'utiliser 4
en avoir? Médecin 6 Ne sait pas 5
La vie est chère, la vie est dure 1 1. oui --7 questions 610 à 612 Infirmerie confessionnelle 7
En a déjà assez 2 Parents 8 --7 STOP
Pour raisons de santé 3 2. non -7questions 613 et 614 Autres(préciser)
Le conjoint ne veut plus 4 9
Les enfants sont difficiles
aujourd'hui 5 Non déclaré 10
Attend le mariage 6
Autre, précisez 7 -7 STOP
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MODULE 7: PARCOURS SCOLAIRE 1 7 1

722 - A (;1 I11n ison, nviez VOUS il disposition:
722A - Livres de cours (livres obligatoires) 1. oui 2. non

72213 - Livres de lecture 1. oui 2. non

722C - Dictionnaire(s) 1. oui 2. non

7220 - Fournitures (stylos, cahiers. etc.) 1. oui 2. non

722E - Lieu isolé pour travailler 1. oui 2. non

723 - Ll's responsn bics de 1. toujours 4. rarement
votre éducntion 2. souvent 5. jamais
pa rt ici paien t-ils aux 3. quelquefois
réunions parents/ élèves?
724· Etiez-vous surveillé 1. toujours 4 rarement
dans les devoirs après la 2. souvent 5. jamais
classe? 3. quelquefois
725 - En cns de 1. père
diflicultés, à qui 2. mère
demandiez-vous de 3. frère~ / sœ urs
l'aide en priorité? 4. voisins

5 autre:

726 - Aviez-vous des cours particuliers? 1. oui
2 non

727 - Discutiez vous avec vos parents de la vie 1. oui
en classe? (c(Jl(rs, re/ations avec les pruj., amij) 2. non

728 - Participiez-vous ré.~ulièrel7lelllà :
728A - préparation des repas ). oui 2. non

728B - Entretien de la maison J. oui 2. non

728C - Corvées d'cau 1. oui 2 non

728D - Garde" d'enrant(s) 1. oui 2. non

728E - Aide d'un parent dans son activité 1. oui 2. non

728F - Faire les courses 1. oui 2. non

729 - Aviez-vous une activité rémunératrice? 1. ou i
(pendant \'acances, l\'eek-ends. après cours) 2. non
730 - laq uelle?

731 - Les travaux domestiques ou vos activités 1. OUI
rémunérées vous ont-elles empêché d'avoir de 2. Non

bons résultats scolaires?

ILOT 1 j 1 MENAGE 1 1 INDIVIDU 1 1 1Nom 1 1N°cnquêtcur 1 1 \
5u périeu l' - hors 3èmc cycle Enseignement professionnel

732 - Inscrire les années 7325 7321'
pendant lesquelles l'enquêté de 1_1_1 à 1_1_1 de 1_\_1 à 1_1_1
était dans le cycle (voir fiche AGE VEN) (voir fiche AGE VEN)

733 - Précisez la formation 7335 1. 7331' 1.
1. UCAD / UGB / autre?

2. 2.2. Si université: faculté /
institut? 3. 3. :

3. Domaine
4. + haute année suivie 4. 4.

734 - Avez-vous obtenu un 7345 7341'
diplôme? 5i oui, l'inscrire
735 - Viv!ez-vous en R. U. ou 7355 \. oui 2. non 7351' 1. oui 2. non
avec d'autres étudiants?
736 - Qui payait vos études? 7365 1. Vous-même 5. autre parent 7361' 1. Vous-même 5. autre parent

2. père 6. tuteur 2. père 6. tuteur
3. mère 7. autre: 3 mère 7. autre
4. les deux 4. les deux

737 - Aviez-vous une aide 7375 1. oui 2. Non 7371' 1. oui 2. Non
institutionnelle?
738 - Qu i a choisi cette

1

7385 1. Vous même 5. tuteur 7381' 1. Vous même 5. tuteur
formation? 2. père 6. autre: 2. père 6. autre:

3. mère 3. mère
4. les deux 4. les deux

739 - 5i vous n'avez pas choisi, 7395 7391'
que vouliez-vous faire?
740 - 5i vous avez choisi, 7405A Ex. entourage 1. oui 2. non 740PA Ex. entoura,ge 1. oui 2. non
pourquoi cette formation en 74058 Débouchés pro. 1. oui 2. non 740P13 Débouchés pro. 1. oui 2. non
particulier? 740SC Fonnation réputée 1. oui 2. non 740PC Formation réputée 1. oui 2. non

74050 ConseIl 1. oui 2. non 7401'0 Conseil 1. oui 2. non
741 - Avez-vous cu L1ne exp. 7415 1. oui ~ 742 2. Non ~ 743 7411' 1. oui ~ 742 2. Non ~ 745
pro. dans cc domaine?
742 - si oui, laquelle? 7425 7421'

~745

743 - Avez-vous suivi un )"mc 7435 1. Oui 2. Non
cycle?
744 - indiquez précisément 7445
lequel

745 - quels sont / étaient vos 7455 7451'
projets d'avenir?

1



~!;.~ 1; ~LV_0L~~~~'\."""11-

7'01 - Aveuous été 1. Oui ~ 703 -
scola risé? 2. Non ~ 702
702 - ,1. problème financier 1

5i non, .., manque de place
pourquoi? 3. pas d'école

4. déplacemen t (d istance)
5. traval! domestique
6. travail rémunéré
7. maladie
8. autre:

703 - Quel est votre rang de naissance 1

du côté de votre mère? 1__1__1

Nombre de frères de {Jllls de 71111S :'

Nombre de Jœllrs de plus de 71111S :'

Vos frères et Actuellement N'ayant jama is été
sœurs scolarisés ou l'ayant scolar'isés

été
Nombre de 704 - 705 -

1 frères âgés de
plus de 7 ans /_1_1 1_1_1

Nombre de
1 706 - 707 -

;<",,,.; 'gc" Je 1 1
plus de 7 an:, 1__1__1 I__I__!
~, -.- ___. ,-_ ..~~ ~~,.~~~~~~~~_ ~ --.~L-~__ --.~~~~~~~

N.B.:
Pour les non-scolarisés, le module 7 s'arrête lù.
Pour les scolarisés, passer au parcours scolaire

Remarques

...."1--.. 1_'''''_ ~.LJ .... -.... - ._, - - ---.--- 1- - ~rim3'1"r"e"'" - - --'sec~re - - -
11708 - Inscrire les années pendant 708P 7085

1 lesquelles l'enquêté était dans le cycle de 1_1_1 à 1_1_1 de 1_1_\ à 1_1_\
voir fiche AGE VEN voirfiche AGE VEN

709 - Typc d'école fréqucntéc 709P 1. publique 7095 1. publique
2. privée 2. privée
3. franco-arabe 3. franco-arabe

710 - Classes redoublées 710P 7105 :
(i17scnre la clas"e et le nb de 1. 1 1

2. 1_1 1.1 1 2·1__\
reJouble111 e17/.1)

3. 1 1
4. 1_1 J·l 1 4·1__1

5·1 1 6. 1 1 5·1 1 5.1__1

711 - 712 - diplôme 1examens 711 P 0 L'entrée en 6èlllc 7115 0 Le BFEM
Avez-vous obtenu? 712P 0 Le CEP 7125 0 Le bac, série: 1__1__1

713 - Qui payait vos études? 713P 1. père 5 tuteur 7135 1. père 5. tuteur
(.>1 ,leole publique, qUI avait la charge 2. mère 6 vous 2. mère 6. vous
des fourlll/Ure.l, Ill're.l, ji'als de 3. les 2 7. autre. 3. les 2 7. autre:

1 •
4. autre 4. autreIransport, elc)

parent parent
71-t - Aviez-vous une bourse? 7145 l, oui 2. Non
715 - quel souvenir vous a laissé 715P 7155
l'école? (J(llIIpeIl1Cnl de l'école el des
.Ialles de clm.le. rapport avec les
fJrujesseiir.l. etc)

171CJ - Avez-vou, ,l1Têté l'école? 716P 1. OUI
") non 7165 1. oui 2. non

1 ~ 717P ~ cycle suivant ~ 717S ~ 7215
717 - En qucllc classe '? 717P 7175

1 1 1 1
718 - Quelle est la raison principale de 718P 6. difficultés scolaires 7185 6. difficultés scolaires
votre arrêt? 1. fin cycle 7. conf1its enseignant 1. fin cycle 7. conf1its enseignant

") finances 8. travail domestique 2. finances 8. travail domestique
3. maladie 9. Travail rémunéré 3. maladie 9. Travail rémunéré

Il 4. 111 al'lage \0. Exclusion 4. mariage la ExclUSion

Il

5 grossesse II. Autre, préciser': 5. grossesse II, Autre, préciser:

11719 - QUI a pri~ la décision de votre 719P 4. les deux 7195 4. les deux
arrêt? 1 Vous même 5. autre parent 1. Vous même 5. autre parent

2. p~re 6. tuteur 2. père 6. tuteur
J l11èr'c 7 autre: J. mère 7 autre:

1720 - Auriez-vous souhaité continuer? 720P 1. Oui 2. Non 7205 1. Oui 2. Non
~ 722

l721 -q,,,1; "';"'1 '" p'oie"? 7215

1 . ~722
=--~ .- r-''''=

-

.ia0511'''I'•••~t!1iJi!il~œ:~~rau~ù."IlS~Ii!F~biii1i·•••••••·,.-f.în.iil·'tiIiii..IlI'••lIIIiiii~'1iïit.ii:i-,""iii;;;';~ii·~',,;:.;tIiii'iila.Iiil..Iii:"'alaiinailIIlN._.iii':liill .".'-_'--'.~."'.' ~ -=_-_._',_,_'_0_--,_,-.:'_'~.:.'.:.'._.:,... :,.'.,....:,:52_':0;:5"':.....



MODULE 8 MODULE JEUNESSE
Identifiant 1_8J ÎLOT 1_1_1 MÉNAGE 1_1 INDIVIDU 1_1_1 NOM 1 _

- -­L...J L...J

APPRENTISSAGE (voir dans l'AGEVEN et Question 309 Si la personne

Avant d'aborder ces questions, opérer une transition en rappelant il l'interviewé la
réponse donnée dans le biographique concernant son itinéraire profcssionncl. Lcs
questions sur apprcntissage, premier emploi et recherche emploi ne sont pas exclusivcs.

POSERA TOUS
813 FaiteS-VOlis actuellement des 1. Oui ---+ SI4
démarches pour obtenir un emploi? 2. Non---+S17

814 Quel type de démarche entreprenez-
vous?

815 Quelqu'un vous aide-t-il il trouver un 1. OUI
emploi? 2. non ---+ S17
816 Liens avec cette personne? 1. parents

2. ami(e)
3. oncle/tante
4. voisin de quartier
5. autre, préciser

80S Expliquez

:
S09 Liens avec cette personne? 1 parents

2 ami(e)
3 oncle/tante
4 frères/sœurs
5 cousins /cousines
6 voisin de quartier
7 Coreligionnaires
8 autre préciser:

810 Ce premier emploi correspondait-il il 1 oui
vos aspirations? 2 non

SIl Ce premier emploi correspondait-il il 1. Oui
votre formation? ---+S12

2. Non
S12 Votre formation / vos études vous 1. Oui
ont-elles aidé il trouver cet emploi? ---+ 813

2. Non

310)AGEVEN t Q, '( . d1 . R'EP remler mpol emunere vOir ans < < e ues IOn
S06 Quel était votre premier
emploi rémunéré?

807 Une personne vous a-t-elle aidé il 1. ou i ---+ SUS
trOllver votre premier emploi? ! non -> S10

a déjà été en apprentissage)
ISOl Qui a choisi cet apprentissage? 1. moi-même

! parents
3. ami (e)

1

4 oncle/tante
5. frère, sœur.
6. cousin/cousine
7. voisin de quartier
8. coreligionnaire
9. autre, préciser

S02 Qui VOliS a aidé il intégrer cet 1. vous-même (personne)
apprentissage? 2. parents

3. ami(e)
4. oncle/tante
5. voisin de quartier
6. autre, préciser

[8U3 Liens avec le formateur '! 1. parents
2 ami(e
3 onclè/tnntc
4 voisin de quartier
5. autre, pl éc Iser

S04 Cet apprentissage correspond-t-il il 1 OUI

vos aspirations '! ! non



825 Demandez-vous l'autorisation ù vos 1. oui ~ 827
p,ll'cnts/tuteurs pour sortir? 2. non ~ 826

Si l'enquêté vit seul ~ Ne
826 Pourquoi? l. N'en a pas besoin

2. Se cZiche/sort à l'insu des parents
3. N'est pZiS contrôlé(e)
4. Autre, préciser :

MODE DE VIE
,------- ----------.--------- ------. 1------------ ----- - --- -- - -------- ----- -- ---- ---

SI7AvezvousuugrollfJecl 'amisou(!l' 1 1 C'I O
OUI -~ " "

copains qUL' 1 ()ll~ fréquentez ' :: 11011 _) 821
rl'~ulil'rL'l1lL'n!_'~ ~__ ~_!--- ~ ~ ~ _

818 FréquL'ncc dl' l'O~ ITncontrc, '! 1 [OU" lesloul'>
:: tou" les \vT
~ de tCl11p~ CIl tClnp\

<4 Ù l'nccaslon d'événcments
5 Autre précisel'

lB' .. ....
1,

VECU DES JEUNES AU SEIN DES FAMILLES (Poser uniquement aux
hébergés les questions 827 à 832)
827 Vous arrive t-il cie contribuL'r dans 1. oui ~ 828
les dépense, cie votrc famillc '! 2 nOIl ~ 831

828 A quelle fréqucncc y contribucz- 1 tous les Jours

1 vous? :2 une fOi'; p~r mOIs
3 occasionnellement

1

4 autre, préciser

i

: 829 Depuis qUL'1 fige v contribuez-vous '?
1 .

1
1L- I

i !1 1

---i
830 Avec quel revenu y participez-vous? 1

1
i,
,

1
1

831 votre opinion fait-clic autorité ,lU ] Oui ~ 832

1
sein cie votre famille? Î Non -) 833
832 Depuis quel fige '.' i

1

1833 V" """,,""" , .. " .. " "HO' "Id,"'- 833a. Pas d'~ide 1 OUI 2. nOIl 3NC 1

ris a : 833b. Payer transport ] oui 2. non 3 N.e.

1

833c. Payer scolarité 1.0ul 2. non 3 N.C
833d. Acheter habits 1. oui 2. non 3 N.C.

1

833f. Autre 1. oui 2. non 3 N.C.
Préciser

834 Quelle appréciation faites-vous de 1. Bonnes 3. tendues
vos relations ,ll'CC vos parents ou tuteurs'? 2. Plus ou 4. rn~llvZlISes 1

moins bonnes J

1

i j 1 1 1

! Duestions cl poser alL1.: hébergés âgés entre 15 et 29 ans

AUX

:IUIICS. jlICCI'>CI

1. Oui ~ 822
, non -) 827
1. Tous les jours
2. Les week-end seulement
_, Exceptionnellement
-'1 De temps en temps
5 jamais

cadre Llmilial ennuyant
aller ,e dlvenir avec le., <ImlS
assister il des manifcsl:lllon, de qu~rtier

inVitation d'un ami
Autr'e (préciser)

1.
Î

1.
2.
.' .

3.
4.

5.

4.

5
6.

822 A quellc fréqucncc sortcz-l'ons la
nuit?

824 Quel est le principal cndroit que vous
fréquL'ntez quand vous sortcz la Iluit ?

1

1
_________________ ~uu 1

LES QUESTIONS Q821 A 826 S'ADRESSENT UNIQU[M[NT
CELIBATAIRES (les colonnes grisées)

----'-----------------------1

821 Sortez-vous la nuit? 1

81 9 () ans q ~-I~,ï-~(ln--,-c-c--g-r-o-u-p'-c"--c-'s-t--j-I-n-é--·-.'-+--1--1:-c-n-k-'---- ~ --I---~----(5-;:;;;n~~------

:2 Club ,;pond- 1 -l ·\utl·e préciser
1 /\SC
~\-(-11;~11~;;':~,~-i;1-1-1(-Jl-IS-I-·L'-g-r;~)-L'-/.------ ---+--- -----I----~;~[;'~;[0s s-p-o1-'[1~ ~~-- ----------1

vous principalL'l1Ient '! :2 "onlr. d~lnscl

~lclll'Ités bén':l'olcs ' 1l1111tantes
diScussions
bOire du thé
"tours"

1

1 823 QUL'lle L'st 1<1 principalc rais'on qui
vous p()U~SL' ,i sortir la nuit '!

1

regroupement d'amis dans le quartier
rendre visite aux petits copains/copines
boîtes de Iluit
cinélllZl
bars. sOirées daIls~nte,

autre, préciser

L..- . .L...... I



- - - - - _. -- -- -- ~ -- -- -- -- -- -- -- - - - -
863 Avez-vous un(e) confident(e) ? 1. oui ~ 864

2. non -) 868
864 Quel est le sexe de votre principal(e) \. masculin
confident(e) ? 2. féminin

865 Quel est l'âge de votre principal
confident(e) ?

1 1 1

866 Liens avec le conlïdent ? 1. ami 5. parent
2. frère 6. père
~ sœur 7. mère.J.

4. partenaire 8. Autre:
867 Quelle est la profession de votre
confident(e) ? (Donner profession en
clair)
868 Etes-vous membre d'une association 1 oui -) 869

2 non -) 870
869 Lesq uelles ? 1. Association anciens élèves

2. Assoc professionnelle
~ Assoc d' originil ires.J.

4. Assoc de quartier (ASC)
5. Assoc sportive
6. Association religieuse
7. Parti politique
8 Groupe musical
9 Autre (préciser)

870 Quels sont les trois principaux 1-
problèmes auxquels vous êtes confrontés
dans la vic '?

2-

~

.J-

871 Quel projet vous tient le plus à
cœur?

851 A quel endroit avez vous cu vos 1. Chez moi
premières relations sexuelles avec votre 2. chez mon pilrtenaire
partenaire actuel? 3. chez un ami

4. ilutre, préciser

852 Vos relations sexuelles ont commcncé 1. le même jour
(avec votre partenaire actuel) 2. Quelques jours ilprès

..,
Quelques semaines après le début de la.J.

relation
4. Un mOIs après
S. Moins de 6 mois ilprès
6. plus de 6 mois après

853 Statut matrimonial du petit(e) 1. Célibiltillre
copain/copine actuel(le) ? 2. Marié(e)

3. Divorcé(e)
4. Veuf(ve)

85<1 Votre petit(e) copain/copine a-t-il/elle 1. oui
déjà un enfant? 2. non

9. NSP

855 Votre petit(e) copain/copine vous 1. Oui ~ 856
aide I-il/elle lïnancïèrernent ? .., non -} 857

856 A quelle occasion vous apporte-t-il 1. plusieurs fois dans le mois
un soutien lïnancier ?

.., A Id fin de chilque Illois
3 A l'occasion des grandes fêtes
4. mitre. préciser

857 Apportez-vous un soutien financier à 1 oui ~ 858
votre petit copain/copine? 2. non -} 860

1858 A quelle occasion lui apportez-vous 1. Plusieurs fOlS dilns le mOIs
un soutien lïnancier ? 2. A la fin de chilque mois

3 A l'occilsion de grandes fêtes
4 Autre. préciser

859 Qui d'autre bénélïcie des soutiens 0 personne
reçus? 1 père

2 mère
3. frère/cousin
4 sœur/cous ine
5 tulrice/tutcUl
6 ilutre, préciser

860 Avez-vous des perspectives de 1 Oui
mariage '?

.., non

861 Sortez-vous avec d'autres personnes

1

1 OUI -} 862
actuellement? (mbaraan) .., non ~ 863

- <

4

862 Ces personnes vous a pporten t-elles
un soutien lïnancier ?

VIE RELATIONNELLE

J. oui
2. non



1
l'A~R~ _

(voir AGEVEN et module -/). Si la
,

1842 Avez-vous déjù cu un(c) petit(e) 1. oui -t 843
copnin/copine ? --, non -t 863

843 A quel âge nvez-vous cu votre
:

1 premier petit copain/copine? 1 1 1

844 Où avez-vous connu votre premier(e) 1. Lors de vos études (école)

1'>0"'('l oop""loop'''' ?
2. Cérémonie familiale
3. Dans un bal

4. Chez un ami

1
5. Voisinage, rue, quartier

1
6 Par votre travail

1 1

7. Autre, préciser

H45 Par l'interlllédi:lire de qui l'avez- 1. Pas de médiation
vous connu? 2. ami

3 sœur/cousine
4. hère/cousin
5. autre, pl'éciser

1846 Etes-vous toujours ensemble? 1 OUI -t 850
2 non -t 847

847 Avez-vous actuellement un petit 1. OUI -, 848
copain/copine? 2. non -t 863
848 Où avez-vous connu votre petit 1. LOI's de vos études
copnin/copinc aetuel(Ie) ? 2. Cérémonie familiale

.J. Dans un bal
4. Chez un ami
5. Voisinage, rue ou dans le quartier
6. Par votre travail
7. Dans un 1ieu publ ic
8. Autre préciser

1849 Qui vous a présenté? 1. pas de médiation 1

12, ami
3. sœur/cousine
4. frère/cousine
5. autre, préciser

850 Avez vous déjà cu des relations 1. oui -t 851
sexuelles avec \'otre petit copain/copine 2. non -t 853
aetuel(le) ?

belle-mère
Autre, préciser

cl
5

-~-~E~I~AI
École A poser lImquement aux célibataires
Paltlclpatlon aux dépenses familiales personne el! nwriée aller à 863
participation aux activitcs domestiques
Choix des partena ires Il

Sorties
Etudes
inactivité
temps de sommeil
Autres, préciser

1~lude,

Travail
Incompréhcnslon avec p:lrcnts,' tuteurs
I)oui êt! c Indépel1(l~\nl

1\'1Igl~IIIUll de llcll':111

j'v13lïage
J\utre, pl éClser

OUI
nOl1

D:1I1S le mêl11e quartlel'
Dans un qual,tier yoislll
Parents/tuteurs hm; cie Da\.:;lI' -, iI ..1O
autre, préCiser

.1'11113 IS
Tous les Jours
Tous les Wee\':-End
Au moins une l'OIS par mOIs
Moins souvent
il l'occasion des grandes fêtès
Autre, préCiser

839'1. Pctit déJeunel 1 OUI 2.l1on
839b déjeuner 1 OUI 2. 11011

839c. <.liner 1 OUI --, non-
839d rcpds cie fête 1. OUI 2 non

1.
2

1.

3

4

5.
6.
7.
8
9.
10.

4,

,~

6
7

2
3.
4.

5.
6.
7,

:2
3

838 Où sc situe votre logement par
rapport à celui de vos parents?

1841 Avez vous bénéfIcié d'un soutien de

l

ia part de votre famille durant la
1 première année de votre départ?

il37 Quelle e~l la principale raison qui
vous a pou~~(' il quitter le <.lomicilc de vos

: parents?

1839 Prenez-vous régulièrement des repas 1
1 avec votre famille?

1

~40 A quelle fréquence rendez-vous visite \
1à vos p.lrents ou tuteurs?

836 Avec lequel de vos parents vous J, le père
entendez-vous le plus? 2 la lIl~re '1

1 ~l-.---=3::..:._---.:=:B-=e.::a.::u-l-p::..:è:.:r-=-e__.-l- --'

SI L'ENQUÊTÉ À UN LOGEMENT AUTONOME (locataire ou
ro Jriétaire)

"5Q~sti eip uree
!malentendu avec vos parents/tuteurs?
1

ua &&pi



- --- --------------- ---------~

[ 909 - Mettez-vous de l'argent de côté?
1. impossible 1 pas les moyens ~ 911
2. selon les possibilités ~ 910
3. une part fixe à périodicité régulière: ~ 910

910 - Quelle est votre principale méthode d'épargne?
1 argent confié. caché 4. cotisation populaire
2. tontine S, mutuelle
3. compte épargne (banque) 6. autre:

Noter à quoi sert généralement l'épargne

911 - Qui paye généralement pour?
Indiquer le code dal1s la case Codes

911A - Nourriture 1__1 O. aucune dépense
91 113 - Loyer 1__1 1. CM
911C - Médicaments, santé 1__1 2. conjoint 1 ex-conjoint
9110 - Dépenses scolaires

1-_\ 3. chef de noyau 1 personne concernée
911 E - Salaire domestiques 1__1 4. dépense commune
911 F - Eau 1__1 . S. autre membre du ménage
911 G - Électricité 1__1 6. personne extérieure
911 H - Téléphone 1__1

9111 - Transport 1__1

Remarques sur l'organisation des dépenses:

912 - A quelle périodicité vous 913 - Où vous 914 - Bénéficiez-vous de
fournissez-vous certaines denrées de procu rez-vous ces réd uctions?
base (riz, huile, tomate, ~avon, etc.) ? denrées? I.Oui

1. Boutique 2. Non
1. chaque JOur -) 913 2. Coopérative 915 - Bénéficiez-vous du
2. chaque mois ~ 913 3. Supennarché crédit?
3. chaque trimestre ~ 913 4. Grossiste 1. Oui
4. NC: repas fi l'extérieur ~ 916 S. Marché 2. Non

6. Autre
916 - Quelle est GENERALEMENT la dépense quotidienne de votre ménage?

1 1

917 - Quels sont les repas préparés avec cette dépense?

917A - Petit déjeuner 1. oui 2.non
91713 - Déjeuner 1. oui 2. Non
9lïC-Dîner 1. oui 2. Non

_J_1---------
INDIVIDU 1_1_1 NOM 1, 1N° ENQUÊTEUR 1_1_1
Organisation du budget

901 - Quelle est votre activité principale?
(en C!cl/I". le plll.\' précisément possible)

L
1

902 - Quel revenu mensuel en tirez-vous? (en Fc/a)
1 0. aucun 4. entre 100 000 et 200 000 7. entre 400000 et 500 000

1. moins de 25 000 5 entre 200 000 et 300 000 8. entre SOO 000 et 1 million
2. entre 2S 000 et 50 000 6. entr'e 400000 et 500 000 9 plus de 1 million
3. entre 50 000 ct 100 000

903 - Avez-vous une autre activité rémunératrice?
1. oui ~904 2. Non ~906

904 - Si oui, laquelle?
(el7 ('lcl/r. le pllls préCISr!lIIent pos.lïh!e)

---- -----_.

10.
905 - Quel revenu mensuel en tirez-vous? (en Ft!1I)

aUCU/l 4. e/ltn: 100 000 cl 200 000 7. entre 400 000 Cl 500 000
1 1. mo ins dc :2 5 000 5. entre 200 000 et 300 000 8 entl'e 500 000 et 1 million

") entre 25 000 et 50 000 6 cl1lrc 400 000 et 500 000 9. plus de 1 million-.
3. l:ntre 50 000 cl 100 000

906 - Au cours du dernier mois, donner vos trois nrineipales sources de revenu:
906A - Salairl:s, pensions, bomscs. honoraires (actiVité principale) 1. oui 2 Non
90613 - Rentes (maisons ou telT,lin en location) 1 OUI 2 Non
906C - Empnll1~,__________ 1 oui 2 Non
9060 - Boul'ses 1. OUI 2 Non
906E - Retraitc / pension du conjoint décédé 1 OUI 2. Non_.. . -------- - ...

906F - PensIOn aliml:nlail'c 1. OUI 2 Non
906G - Tran~rcns du conjoint depul~ étranger ~ 907 1. OUI ") . Non
906H - Transfens du conjoillt ~ 907 1. OUI Î Non
906.1 - Tral1srert~ d'nutres 111l:mbres depuis étranger ~ 907 1. OUI 2 Non
9061< - l'rnnsl~ns d'<wtres membres ~907 1. oui Î Non

907 - Si "ous bénéficiez de tnlnsferts, indiquez la personne qui vous les verse:

1---------------.
90S - A l:ombien se muntent l'ensemble de ces ressources mensuellement'?

O. nucun 4. entre 100 000 ct 200 000 7. entre 400 000 ct 500 000
1. moins de 25 000 5. entre 200 000 et 300 000 8. entre 500 000 ct 1 million
") entre 25 000 ct 50 000 6 entre 300 000 et 400 000 9. plus de 1 million
3. entre 50 000 et \00 000
Remarques:

_J_.J~~_J_.J~~~~

MODULE 9: CONDITIONS DE VIE 1_9-' rLOT 1_1_1 MENAGE 1__1
Ressources du ménage



-

-

931 - Citez les trois principaux problèmes auxquels vous êtes confrontés dans la vie:

930 - uel est le but de cette tontine 1association?

929 - Appartenez-vous à une tontine ou une association?
1. oui ~ 930 2. Non ~ 931

I.

930A - association religieuse 1. oui 2. non
93013 - associ<ltion de quartier 1. oui 2. non
93()C - tontine 1 011i 21H11)

')JU[) - ~l~;,üCldllon spUlllYC 1. OUI 2.llUll

930E - association politique 1. oui 2. non
930F - autre: 1. oui 2. non

2.

3.

- uel_la ~ii§]t~_ide? _
928A - Régulièrement, somme fixe 1. oui 2. non
92813 - Occasionnellement, à la demande, lors des viSites 1. oui 2. non
928C - Périodes difficiles (ennuis de santé, décès, etc.) 1. oui 2. non
928D - Cérémonies familiales 1 oui 2. non
928E - Évènements religieux, soutien marabout 1. oui 2. non

-----
1. oui 2. non
1. oui 2. non
1. oui 2. non
1. oui 2. non
1. oui 2. non
1. oui 2. non
1. oui 2. non

-
919 - Avez-vous des dettes?

2. non ~ 921

---

b

918 - Si votre ménage a des difficultés financières, qui peut vous venir el aide?

'J(

918A - Personne
91813 - famille
918C - voisinage
918D - amis et relations
918E - association long
918F - banque
918G - autre:

_____--=1:...:...-. oui ~ 920
. 9~() - Si oui, aurrès de qui? ...__ ...

1

-

') - 1:\ - <lJ1CjII\.' ( >III .. l)(1n

92üB - conjoint I. oui 2. non
920C - enfant 1. oui 2. non
920D - autre membre 1. oui 2. non
920E - groupement, association 1. oui 2. non
920F- ami 1. oui 2. non
920G - boutiquier, commerçant 1. oui 2. non
920H - autre: I. oui 2. non

921 - Avez vous cu au cours du mois passé du retard dans le paiement;
921A - Loyer 1. oui 2. Non 3. NC
92IB - Factures (eau, électricité) 1. oui 2. Non 3. NC
921 C - Écolage des enfants I. oui 2. Non 3. NC
92ID - Salaire des domestiques 1. oui 2. non 3. NC

922 - Avez vous une assurance maladie?
i 1. oui ~ 923 2. non ~ 924
923 - Laquelle? I. mutuelle de santé

2. entreprise:
3. tontine santé
4. autre:

924 - Aidez-vous chaque mois (très régulièrement) des mel11bre~,

du tnénage vivant ailleurs?
1. Oui ~ 925 2. Non ~ 926

1

925 - Qui sont précisémen t ces personnes?

926 - Aidez-vous occasionnellement d'autres personnes?
1. Oui ~ 927 2. Non ~ 929

927 - qui sont précisément ces personnes?

.~__.~ --=~ -_._-_.-..-...--_._._'...~.:...:::_'--_-:-:-.--•.-•.-:•.:..:.•...•.__.-.•.•.~.-.-.....-.:-.::._:~:-:-.-_.::.:::::..;.::._-;;:._-~_. ·•·•.-.-.--.-__-.-_..._ ..;..~__.•a.;-~~~




